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Rcv. &CV. MCd. Vct. Pays trop.. 1977,30 (4) : 345-351. 

Étude de la brucellose bovine 
dans un village de Basse-Casamance (Sénégal) 

1. - Diagnostic sérologique et bactériologique 

par M. P. DOUTRE (*), R. FENSTERBANK (**) et F. SAGNA (*) 

RÉSUMÉ 

L’extension de la bruœllose bovine dans un village de Basse-Casamance a 
fait l’objet d’une enquête détaillée a la fois s&ologique et bactkiologique. 
388 animaux bipartis en 12 troupeaux ont été soumis a un ensemble de tes& 

La première partie de cette &ude montre, à partir de la camparaison des 
résultats des différentes épreuves, l’intirêt offert par le test au Rose Bengale 
(R. B. T.) dans le dépistage de la maladie en pays tropical, la précision de la 
a&-agglutination (S. A. W.) ktant insuffisante et la fixation du complément 
(F. C.) souvent rendue impossible par I’anticomplémentariti des sérums ~~COI- 
tés et transport& dans de mauvaises conditions. Au cours de l’enquête acwm- 
plie, 14,4 p. 100 des animaux sont positifs au R. B. T. et 14.9 p, 100 pour 
l’ensemble des analyses skrologiques. Au laboratoire, 14 souches de Brucrlla 
aborrus ont tti isolées des prélèvements rapportés (hygromas). 

Pati les maladies infectieuses des rumi- 
nants domestiques, la bnxellose occupe, pour 
beaucoup de responsables de l’administration 
vétérinaire, en Afrique tropicale, une place 
modeste sinon négligeable. Ne causant pas de 
mortalité spectaculaire chez les animaux adultes 
comme ks ch,arhons ou la péripneumonie, n’en- 
traînant pas de véritables hécatombes comme 
en protiit autrefois la peste, Yaction insidieuse 
SUT la fertilité des troupea”x due à l’infection 
brucellique est souvea méoonnue et parfois 
diSCUtée. Les pIOpti&tieS “e f”iS”“t pas état 
de l’historiqmz des mises bas, il n’est pas rare 
de rencontrer des femelles à sérologie positive 
accompagnées de lwr produit. En fait, ce point 
de vue ne résiste pas aux interrogatoires menés 
avec ,soin auprès des éleveurs. De plus, actuel- 
lement, certains projets de développement sont 

(*) Laboratoire National de I’Elevage et de Recher- 
ches V&&ir&es, 1. S. R. A B.P. 2057, Dakar-Hann, 
République du S&&l. 

(**) 1. N. R. A. Station de Pathologie de 1 Repro- 
duction. Nouzilly, France. 

liés à l’importation de sujets sélectionnés, haute- 
ment productifs. Chez ces derniers, l’infection 
brucellique présente un incogvénicnt écono- 
tique majeur. 

Chez l’homme, et particulièrement en 
brousse, la maladie, en raison de sa symptoma- 
tologie équivoque, est souvent confondue avec 
d’autre affections d’origine virale 0” parasitaire. 
Les dispensaires scat d+ourv”s des “loyens 
“écessaim au dépistage de la brwekxe et 
la manifestation fébrile peut être interprétée de 
multiples façons. Néanmoins la brmcellose existe 
et donne lie” à diagnostic dans certai.ns centres 
hospitaliers (1, 14, 21, 27, 31). 

La brucellose animale a fait l’objet de dif- 
férentes études a” cours des dernières années. 
En Guinée (45), e” Côted’lvoire, en Haute- 
Volta, au Niger (20), a” Nigéria (13, 36, 35), 
au Soudan (23), au Kenya (33), des en@tes 
ont été menées afin de déceler la maladie et 
d’en déterminer I’incidence. 

A” Sénégal, en 1965, CHAMBRON (6), ?I la 
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suite de nombreux déplacements WI le terrain, 
publie des chiffres concernant plusieurs régions 
du pays. Pour la Haute-Casamance, les rensei- 
gnements rapportés par cet auteur sont élo- 
quents : en soumettant toutes les femelles de 
30 troupeaux (effectif total ,de 2 400 têtes) à 
la séro-agglutination (S. A. W.), 9,4 p. 100 des 
femelles ont un sémm positif et 60 p. 100 des 
troupeaux sont infect& ; leur taux d’infection 
varie de 1 à 703 p. 100, le tiers est infecté à 
plus de 20 p. 100, etc... Plus récemment, 
CHANTAL et FERNEY (7) ont rappel,é les 
aspects cliniques et épid&niologiques de la 
maladie en Afrique tropical,@ dans un article de 
synthèse et CHANTAL et THOMAS (8) 
fournissent les résultats d’une étude sérologique 
menée aux abattoirs de Dakar. 

Les résultats rapport& par les différents 
auteurs ne sont pas toujours facilement compa- 
rables car les méthodes de d&pistage varient. 
Certains tirent leurs conclusions de données 
dues au Ring-Test, chez les femelles en lacta- 
tion, set à la séro-agglutination en tubes 
(S.A. W.) (6) ; d’autxx y ajoutent soit la 
fixation du complément (F. C.) (20,45), soit 
une réaction d’agglutination rapide sur lame 
(45) ; enfin CHANTAL et THOMAS (8) 
associent la réaction de COOMBS et annomxnt 
des résultats prochains obtenus avec l’antigène 
Rose Bengale. 

En mai 1976, au cours d’une mission effec- 
tuée en Basse-Casa-nance, où l’a bnucellose sévit 
à l’état endémique, l’état des troupeaux d’un 
village choisi (Kartiack, situé à environ 25 km 
à l’Ouest de Bignaa (fig. 1) a fait l’objet d’une 
enquête d&aillée, à ,la fois sérologique, aller- 
gique et bactériologique. La facilité de rassem- 
bler des animaux présentant ,des lésions visibles 
extérieurement (hygromas) a fait que cette 
communauté a été wtenue. Bien que portant sur 
un petit nombre d’animaux, entretenu sur un 
territoire bien local&!, l’originalité est que, poseur 
la première fois au Sénégal, sont utilisés en 
brousse l’épreuve d’agglutination rapide avec 
l’antigène Rose Bengale et le test allergique, 
Enfin, les prélèvements ont permi,s en labora- 
toire d’effectuer des analyses bactériologiques 
fines dont l’étude du métabolisme oxydatif des 
souches de BruceJJa abat-tus isolées, cette der- 
nière méthode ayant encore été très peu déve- 
loppée pour les souches africaines. 

Les résultats sérologiques (dont le test au 
Rose Bmengale) et microbiologique font l’objet 
de la première partie de cet article, la deuxième 

Fig. I-Situation de Kartiack en Basse-Casamance. 

,,-.aaeL /_/ 
: 

S E/N E GA1 
Il 

traitant des résultats observés à la suite de 
l’utilisation exp&imentale d’un antigène aller- 
gisant : l,a brucelline. 

Ultérieurement, les caractères biochimiques 
des souches de BruceJJa abortus isolées sur des 
animmx porteurs d’hygromas seront décrits. 

MATERIEL ET METHODES 

ANIMAUX 

Les bovins appartiennent tous à la race 
Ndama. En saison sèche, les animaux pâturent 
dans les rizières après récolte. En saison hum&, 

Fig. 2. - Situation relative des troupeaux étudiés 
dans le village de Kartiack (le no de chaque troupeau 
figure en encadré ; le nombre d’animaux par troupeau est 
indiqué dans le tableau l). 
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ils se déplacent librement en forêt, loin des 
cultures. Les troupeaux rentrent le soir au 
village, où ils sont parqu& en différents points 
localisés par quartiers (fig. 2). Kartiack se situe 
en zone subguinéenne et la pluviométrie 
annuelle s’établit autour de 1 400-l 500 mm. 

388 individus sont identifiés au marqueur 
gras. 

METHODES 

a) Prélèvements de sang 

effectu& le matin, alors que les animaux So”t 
encore parqués (matériel Prelvex-Cooper). 

b) Enregistrement des données cliniques 

4 = agglutination maximale, 2 et 3 repré- 
sentant les degrés intermédiaires. Toute réaction 
douteuse est ainsi éliminée (15). 

2) Autres épreuves sérologiques : séro-agglu- 
tinotion de Wright (S.A. W.) et fixation du 
complément (F. C.) 

Les prélèvements de sang sont ramenés et 
centrifugés a” laboratoire de Dakar. Les sérums 
sont soumis aux épreuves d’agglutination 
(S. A. W.) et de fixation du complément (F. C.) 
sur B Microtiter > (Cooke Engineering CO, 
Alexandria, Virginie, U.S.A.) selon la technique 
décrite par RENOUX, PLOMMET et PHILIP- 
PON (42). 

1 = réaction a” moins 
du l/lO (= 15 U.I./ml), 

2 = réaction au moins 
du 1/20 (= 30 U.I./ml), 

3 = réaction a” moins 
du 1/40 (= 60 U.I./ml). 

Pour la S.A. W., n” antigène coloré au 
chlorure de phényl tétrazolium est utilisé (*). 
Les résultats sont exprimés selon la notation : 

+ + à la dilution 

+ + à la dilution 

+ + à la dilution 

La présence d’hygromas (genoux, grasset) 
ainsi que. les informations concernant les avor- 
terne& scmt notées (tabl. 1). 

e) Sérologie 

1) Test au Rose Bengale (R. B. T.) 

cet antigène (*) est constitué par une sus- 
pension de germes, Brucella abortus, souche 
1 119-3, colorés par le Rose Bengale, dans 
une salution tamponnée à pH 3,65. En matière 
de sérologie de la brucellose, il révèle les anti- 
corps de la cl~asse IgGI, alors que la S. A. W. 
met en évidence ceux de la classe QG2 et la 
F. C. cellx des classes IgGI et probablement 
IgM (9, 12, 28). 

Pour la F.C., l’antigène BIOMERIEUX (**), 
titré avant les épreuves, est employé. Les 
résultats sont exprimés selon la notation : 

La réaction est effectuée su le terrain. Une 
goutte de sérum à éprouver et une goutte 
d:antigène sont mélangées à l’aide d’une petite 
baguette de verre sur une surface unie blanche 
(carreau de céramique). Le contact entre le 
sérum et I’antigène est favorisé par un mouve- 
ment ma”ue1 de rotation imprimé au support. 
Après 4 minutes à la température ambiante, on 
observe la F”h”C~ 0” l’absence #agglutina&. 

Les résultats sont notés : 

0 = ,absence d’agglutination, 

1 = agglutination à la limite inférieure de 
la détection à liceil nu, 

1 = réaction a” moins + + à la dilution 
du 1/5, 

2 = réaction au moins + + à la dilution 
du l/lO, 

3 = réaotion a” moins + + à la diiutian 
du 1/20, etc... 

Sont considérés comme positifs en sérologie, 
les animaux dont le sérum fixe le complément, 
quel que soit son titre en agglutinines. 

d) Bactériologie 

A partir des prélèvements (liquide de ~O”C- 
tien d’hygromas), les isolemennts de Bruce& 
obortus sont effectués sur deux milieux de 
culture : 

- Brucella agar modifié, additionné de 
polymyxine, bacitracine, cyclohexbnide (mé- 
lange P.B.C. lyophilisé) (**), 

(*) BENGA TEST des Laboratoires IFFA MERIEUX 
en flacon COnlpte-gOultes. 

(‘) Préparé à la Station de Pathologie de la Rcpro- 
duction, Nowilly, 1. N. R. A. 

Y*) BIOMERIEUX : Marcy l’Etoile, 69260 Char- 
bonnières-les-Bains, France. 
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RBT = épreuve au Rose Bengale notation de 1 à 4 selon l’intensité de la rkxtion. 
SAW = séro-agglutination : 1 = réaction au moins + + au I/l0 

2 = réaction au moins ++ au l/ZO, etc. 
FC = Fixation du compl6ment : 1 = réaction au moins T + au 1/5 

2 = réaction au moins + i- au IjlO, etc. 
Sexe : F = femelle ; T = Taureau ; B = bœuf. 
Observations cliniques : H = hygrama ; A = avortement ; PP = part ptim 
Allergie : + = réaction positive, l’absence d’indication traduit l’absence de 

au moment de la lecture sont portés Abs. 
Bactériologie : S. i. = souche de Brucella abortm isolk 

; les animaux mn présentés 
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- gélose frypficme soja (**) additionnée 
de 1 p. 1 000 d’extrait de lewre. 

Après ensemencement, les boîtes, pl,acées 
dans une ambiance de COz, (GASPAK Anae- 
robic System) (**), sont mises à incuber à 
31 “C pendant 4 jours. Alors sont effectués les 
premiers tests d’identification (aspect de la 
culture, coloration, examen. microscopique, oxy- 
dase). 

RESULTATS Total 1 56 1 332 1 388 

-- 

+ 
--- 

I F. C. \ - 1 6 1 327 1 333 

lAcIll 31 4 

Les résultats détaillés figurent dans le tableau 
“0 1. 

Les sujets ayant présenté un R. B. T. et une 
F. C. négatifs avec une S. A. W. positive, égale 
ou inférieure à 30 U. I., sont considérés comme 
négatifs (32 sérums du tableau). Quatre sérums 
sont anticomplémentaires (no’ 47, 83, 285, 309). 

1) Sérologie 

a) Résulfafs individuels 

- Cinquante et un animaux sur 388 (13,l 
p. 100) offrent un sérum positif en S.A. W. 
(notations 1 à 4) avec un R. B. T. et une F. C. 
positifs, 01” une de ces deux réactions positives. 
7 sont négatifs en S. A. W. avec soit un R. B. T. 
et une F. C. positifs (n”’ 19, 152, 217, 281), 
soit un R. B. T. positif (n”” 67, 153, 162). 

- Cinquante-six animaux sur 388 ont un 
S&“I positif a” R. B. T. (14,4 p. 100). Sur ces 
56 sérums, 49 sont simultanément positifs en 
R. B. T. et en F. C., 6 sont négatifs en F. C. 
(n”’ 21, 67, 151, 153, 162, 371) et le dernier 
est anticompl&-nentaire (n’ 309). 

- Cinquante et un animaux sur 384 (13,3 
p. 100) ont un sémm positif en F. C., 4 ayant 
un s&um anticomplémentaire (n”’ 47, 83, 285, 
309). Deux sérums sont positifs en F. C. et 
“égatif,s en R. B. T. (n”’ 11 et 161). 

Le tableau no II présente la comparaison des 
résultats du R. B. T. et de la F. C. 

b) Résulfafs par troupeau 

Le taux d’infection varie selon les trou- 
peaux : maximal pour le troupeau 1 (50 p. IOO), 
il est de 28,2 p. 100 pour le troupeau 5, de 
17 p. 100 pour le troupeau 2 et 12,9 p. 100 
pour le troupeau 8. Quatre sont indemnes. 

c) Shhgie et informations cliniques 

Si l’on excepte le n” 159, tous les animaux 
présentant un ou plusieurs hygromas ont “ne 
sérologie positive, alors que parmi tous ceux 
offrant “ne sérologie positive, seuls 24,5 p. 100 
extériorisent un hygroma. On peut toutefois 
supposer que certaines Iésions débutantes ont 
pu échapper à l’observateur. 

2) Bactériologie 

Brucella abortus est isolée 14 fois du liquide 
de ponction d’hygroma chez 13 animaux à séro- 
logie positive et “ne vache à sérologie négative 
(n” 159) qui a :avorté 3 fois et présente une 
réponse allergique. 

DISCUSSION 

Bien que portant sur un nombre limité 
d’animaux, appartenant à l’asemble d’une 
communauté de Basse-Casamance, les résultats 
obtenus sont proches de ceux avancés par 
THIMM qui étudia, en Guinée, l’incidence bm- 
cellique chez les Ndama, dans des conditions 
différentes (45). En HauteCasrunance, CHAM- 
BRON, en utilisant uniquement la séro-aggluti- 
nation, met en évidence un taux d’infection 
inférieur chez les femelles (9,4 p. 100). Pour 
la Ba.sseCasamance, les chiffres que rapporte 
cet auteur sont trop peu nombreux pow per- 
mettre “ne comparaison (6). 

A Kartiack, 4 troupeaux sur 12 sont 
indemnes. Ceci pose ILIL problème d’épidémio- 
logie auquel il est difficile d’apporter “ne 
réponse. Comment des troupeaux peuvent-ils 
demeurer indemnes dans un même village ? On 
constate que les aassemblements fortement 
infectés sont localisés ,a” S”d-Ouest et à l’Ouest. 
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Curieusem~ent. la fréauence de l’infection est 
basse ou nullé dans 5 &o”peaux (n”’ 3, 4, 7, 9, 
10) parqués la nuit très près des précédents. 
Ceux situés à l’Est sont peu atteints. On est en 
droit de supposer que les contacts entre les ani- 
maux sont fréquents, et aucune mesure d’hy- 
giène n’est appliquée... Seul,e une étude dans Je 
temps, pratiquement impossible à conduire, por- 
tant sur 1’~apparition et l’extension de la maladie 
pourrait apporter une solution au problème 
épidémiologique posé. 

L’origine bruoellique des hygromas, admise 
par tous, n’a plus à être démontrée, mais la 
sérologie positive des femelles ayant avorté 
prouve l’origine brucellique - niée par ter- 
tains - de ces accidents de gestation. 

Actuellement, en Afrique d’e l’Ouest et tout 
particulièrement au Sénégal, le dépistage de la 
brucellose chez le bétail Ndama présente un 
grand intérêt. La trypanotolémnce de cette race 
taurine fait qu’elle est recherchée des pays 
désireux d’accroître leurs ressources eu viande 
(ranching) mais simués géographiquement dans 
des zones où la trypanosomiase interdit l’élevage 
du zébu. Périodiquement, des commissions 
d’achat se présentent pour acquérir des sujets 
destinés à constituer des noyaux d’élevage. Il 
est habituellement exigé que les bovins importés 
soient indemnes de péripneumonie et de bru- 
cellose. Avant toute acquisition, le sang total 
ou le sérum de ch,aq”e animal est dirigé vers le 
laboratoire pour analyse sérologique. Le 
manque d’entra~mement de personnel, le temps 
requis par le transport et la température 
ambiante font que très souvent le nombre de 
sérums anticomplémentaires est important et 
que la F. C. ne peut être appliquée à tous les 
sénnns. 

On sait également que. la pr&ision de la 
S. A. W. est insuffisante. Au-dessous d’un taux 
d’aggl:utinines de 30 U.I./ml de sérum, le 
résultat est douteux et il est impossible de lever 
les ambiguïtés d’inkrprétation sans recourir à 
la F. C. Au-dessous d’un taux d’agglutinines 
i,nférieur ou égal à 30 U.I./ml, certains sérums 
considérés comme négatik ‘sont en fait positifs 
en F. C. (15, 18, 40). Ainri, si l’on considère 
les résultats détaillés du tableau 1, on voit que 
20 sérums, négatifs en S. A. W. (taux inférieur 
ou égal à 30 U.I./ml, ‘soit réaction au moins 
+ + à la dilution du 1/20) sont en fait positifs 
selon la F. C., le R. B. T. ou les deux a la fois. 
Aimi peut s’expliquer l’obs~ervation de CHAM- 

BRON n des signes cliniques de brucellose sont 
observés sur 34,8 p. 100 des femelles à sérum 
positif (S. A. W.), contre 1,5 p. 100 seulement 
des femelles à sérum négatif >. Une sérologie 
plus complète aurait certainement diminué ou 
annulé ce dernier pourcentage. 

Dans ce contexte, les résultats fournis par le 
Test a” Rose Bengale apparaissent comme un 
progrès certain par rapport à ceux dus à la 
séroagglutination. Effectué sur le terrai”, à par- 
tir de prélèvements recueillis dans la journée, 
il ne demande que des manipulations simples et 
un matériel restreint. Il peut être accompli par 
tout agent capable d’effectuer des prises de 
sang. Le coût par animal était en 1976 de 
20 F CFA et le gain de temps ~réaliié constitue 
une économie appréciable. 

11 a été prouvé que la sensibilité du R. B. T. 
est excellente et comparable à celle de la F. C. 
(11, 15, 34, 40, 44). Dans I’enquête menée à 
Kartiack, 49 sérums sont à la fois positifs en 
F. C. et cu R. B. T., les 6 sérums positifs en 
R. B. T. et négatifs eu F. C. traduisent une plus 
grande sensibilité du R. B. T. Seuls 2 sérums 
offrent un R. B. T. négatif ,et we F. C. positive 
(n” 11 : F.C. = 1/5, S.A.W. = 60U.I. ; 
no 161 : F. C. = 1/5, S.A. W. = 15 U.I.). 

Enfin, à l’actif du R. B. T., il a été montré 
que l’infection récente est souvent décelée plus 
précocement par ce te& que par la F. C. (4, 
11, 15, 34). 

En médecine humaine, dans les centres de 
brousse, le R. B. T. doit être également recom- 
mandé (19, 37). Son utilisation permettrait 
certainement d’aboutir à une meilleure connais- 
sance de la prévalence ‘de la maladie en milieu 
r”Ial. 

CONCLUSION 

Le R. B. T. apparaît comme une méthode 
rapide, sensible et économique. D’exécution 
facile sur le terrain, elle oonstitue une épreuve 

de dépistage extrêmement valable pour la bru- 
celloûe dans les Centres de Recherches Zoo- 
techniques et dans toutes les opérations d’achat 
de bovins. Dans les études épidémiologiques, 
cette épreuve d’agglutination permet de traiter 
un grand nombre de s,érmms dans un temps 
minimal. Son utilisation est donc fortement 
corkllée dans les pays tropicaux. 
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sively studied during a detailed. ~erolog~caJ and bacteriological survey carried 
out on 388 bovines belonging to 12 herds. 

The tint part of this work shows. through the compared malts of the 
various tests, the advantages offered by the Rose Bcngal Test (R. B. T.) in 
the screening of infected animais in tropical cauntries. The accuracy of thc 
Sao-agglutination (S.A. W.) is insufficient and the Complement Fixation 
Test (C. F. T.) is too often hampered by the anticomplementarity of fera 
collected and transported m bad conditions. D”ring the present swey, 14,4 p. 
cent of bovines were R. B. T. nositive and 14.9 D. cent when alt the seroloeical 
tests were considered. In the laboratory, 14Brucella aborrus sbains were isola- 
ted from samples brought back (hygromas). 

Se realiro una encuesta detallada, serol6gica y  hacteriol&tca, sobre la 
extensi6n de la brucelais bovina en una aldea de Baja Casamance. 388 ani- 
males pertenemendo a 12 rebafios fucron comprobados. 

La primera parte de este estudio mucstm, a partir de la comparacir5n 
de 10s resultados de las dilerentcs pruehas, el interès de la con la Rora Bengale 
(P. R. 3.) para el despxte de la enfermedad en pais tropical, siendo la preci- 
s16n de la sera-aglutinaci6n insuficiente y  la fijacu5n del wmplemento a menudo 
imposihlc a causa de la antuxnplementaridad de 10s sueros rccogidos y  trans- 
portados en matas condiciones. Durante la cncuesta, 14,4 p. 100 de las anima- 
les son positives al P. R. EL y 143 p. 1W al conjunto de 10s andlisis seralogicos. 
Se aislaran en tahoratorio 14 cepas de Brueello abortus a partir de muestras 
recogidas (higromas). 
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Étude de la brucellose bovine 
dans un village de Basse-Casamance (Sénégal) 

II. - Diagnostic allergique 

par R. FENSTERBANK (*), M. P. DOUTRE (**) et F. SAGNA (**) 

RkSUMÉ 

Un allergène protéique purifié est utilisé par voie intradermique pour le 
diagnostic de la brucellose SUI 388 bovins d’un village de Basse-Casamance. 
Lkxamen clinique et la sérologie classique sont eflcctués conjointement. Les 
résultats montrent que dans cette enquête le test allergique a ét& moins prkis 
que l’épreuve au Rose Bengale. Cette discordance est expliquke Néanmoins, 
le test allergique, qui évite les prises de sang, donne une Indication valable sur 
la ptidominance de la maladie. Son emploi est recommandé lors d’études 
kpid&miologiques menées en pays tropicaux, seul ou ansoc% a l’épreuve au 
Rose Bengale, selon la précislon recherchée. 

Les Brucella, comme le bacille tuberculeux 
et de nombreux autres germes pathogènes, pro- 
voquent chez 1:animal qu’elles infectent un état 
de sensibilisation qui peut être révélé par 
l’injwtion d:un allergène préparé à partir de 
ces mêmes germes. 

Les premiers allergènes brucelliques étaient 
obtenus, comme la tuberculine, à partir de 
bouillons de culture de Brucelh aborrus (abor- 
tine de M’FADEYEAN et STOCKMAN (32), 
ou de Brucella melitensis (mélitine de BUR- 
NET (5)). Ces allergènes donnent des résultats 
satisfaisants sur le plan du diagnostic mais 
présentent l’inconvénient de provoquer des réac- 
tions d’hypersensibilité de type mixte, immédiat 
et retardé, parfois cliniquement graves, et une 
élévation des titres en anticorps. Les recherches 
ultérieures ont eu pour but d’obtenir des pro- 
duits purifiés afin de pallier ces inconvénients. 

(*) Station de Pathologie de la Reproduction. Centre 
de Recherches de Nouzilly (1. N. R. A.) 37380 Monnaie, 
FKiIEe. 

(**) Laboratoire National de I’Elevage et de Recher- 
ches Vétérinaires (I. S. R. A.) B.P. 2057, Dakar-Hann, 
(Rép. du S&&.al). 

Grâce aux travaux de BONGHIBHAT, 
ELBERG et CHEN (3) et à ceux de JONES, 
DIAZ et TAYOR (24), nous disposons main- 
tenant d’un allergène, la brucelline, donnant une 
réaction d’hypersensibilité de type retardé, ne 
sensibilisant pas et ne provoquant pas la forma- 
tion d’anticorps décelables par la sérologie. de 
routine. Les exp&rimentations sur ovins (25) et 
sur bovins (17, 16) en ont précisé les moda- 
lités d’utilisation et la validité des r.%ultats. 
Confirmant les résultats obtenus sur cobaye, 
elles ont également montré que ce produit peut 
être employé plusieurs fois successives sur le 
même animal sans crainte de perturber le 
dépistage ultérieur par les épreuves allergiques 
0” sérologiqua. 

Pour un diagnostic individuel, le test aller- 
gique doit être associé aux autres épreuves de 
routine (16, 29). Pour un dépistage sur de 
grands effectifs, il peut être utilisé seul si l’on 
désire simplement déterminer l’existence de la 
bruccllose et estimer l’importance de l’infection. 
D’exécution facile, il est un instrument de choix 
pour l’épidémiologkte. Dans les pays tropicaux 
où se posent des problèmes de transport des 
prélèvements de sang et d’équipement des labo- 
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ratoires, l’emploi de la brucelline utilisée seule 
constituerait un avantage pour le dépistage de 
la brucellose. 

Au cours d’une enquête menée dans une 
région du Sénégal, ,la Casamance, dont le but et 
les conditions ont été décrits (1” pxtie), nous 
avons utilisé oonjointement le test allergique et 
les épreuves sér&giques pour compaarer 
l’intérêt des diverses méthodes de diagnostic et 
proposer, en fonction de la précision voulue, 
différents protocoles simples de dépistage de la 
brucellose. 

MATERIEL ET METHODES 

1) Animaux 

Dans le vil&- de Kartiack, 388 bovins de 
race Ndama, répartis dans 12 troupeaux, ont 
fait l’objet dhne prise d,e sang en vue du 
diagnostic sérol,ogique de la brucellose (1” par- 
tie). Simultanément, ils ont ‘reçx une injection 
d,e brucelline. 

2) Allergène 

La brucelline (lot 73-l), préparée à la Station 
de Pathologie de la Reproduction de 1’I.N.R.A. 
à partir de la souche rough Brucella melitemis 
B 115, selon la méth,ode de JONES, DIAZ et 
TAYLOR (24), est un allergène de nature pro- 
téique, non toxique, ne donnant pas de réaction 
sur animaux non sensibilisés, ne produisant pas 
de sensibilisation, ni la formation d’anticorps 
décelables par la sérologie de routine (17). Le 
pmduit, lyophilisé, est dissout, au moment de 
l’emploi, dans une solution salée isotonique sté- 
rile et utilisé à la concentration de 100 wg pour 
0,l ml de solvant, dose pour un bovin (17). 

3) Exécution du test 

Chaque animal reçoit l,a brucelline à l’enco- 
lure, par voie intradermique. Le lieu d’injection 
est rep&ré au moyen d’un crayon marqueur à 
défaut d’une marque au ciseau, impossible à 
réaliser du fait de la faible longueur des poils. 

Les animaux sont examinés 72 h plus tard. 
L’intensité ,dcs réac:tions est appréciée en fonc- 
tion du ‘degré d’induration et d’oedème de la 
peau au niveau de l’injection. Les appréciations 
cliniques ‘sont notées de 1 à 3 : la note 1 corres- 
pond à une réaction faibl’e, à la limite de la 

détection, la note 2, ‘à une réaction d’intensité 
moyenne & la note 3, à une réaction intense ou 
très intense, avec parfois une zone de nécrose. 

RESULTATS 

Résultats de l’épreuve allergique 

Au moment de la lecture, 362 animaux seu- 
lement ont été examinés, 26 n’ayant pas été 
présentés. Trente-trois réagissent à la bru- 
celline (9,l p. 100) et la moyenne des notes 
attribuées aux réactions est de 2,l. Des 
réactions allergiques sont observées dans 7 trou- 
peaux ‘sur 12. Dans quatre, la fréquence des 
réactions est élevée : 30,5 p. 100 dans le 
troupeau no 1, 13,3 p. 100 dans l,e n” 5, 
10,6 p. 100 ‘dans le n” 8 et 9,s p. 100 dans le 
nu 2. Trois troupeaux (no’ 3, 4 et 12) ont cha- 
cun un seul r&gissant et 5 (no’ 6, 7, 9, 10 et 11) 
aucun. 

Comparaison avee les résultats de la séro- 
logie 

Les résnlultats de la séro-agglutination 
(S. A. W.), de la fixation du compl~ément (F. C.) 
et de l’épreuve au Rose Bengale (R. B. T.) ont 
été donnés dans l’article précédent (1” partie) : 
58 animaux ont été trouvés positifs, 49 simul- 
tanément par les trois épreuves, 7 par le R. B. T. 
seul et deux par la F. C. seule. 

Parmi les 33 animaux ayant réagi à la bru- 
celline, 27 sont positifs en sérologie et 6, 
négatifs. Trente bovins à sérologie positive ne 
présenbent pas de réaction allergique et un, 
positif aussi en sérologie, était absent au 
mom’ent de la lecture des réactions (tabl. 1). 

I , I 

1 
I + 30 
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Dans les 4 troupeaux où la proportion d’ani- 
maux réagissant à la brucelline est élevée, celle 
des animaux positifs en sérologie l’est égale- 
ment. Dans les 3 @oupeaux contenant chacun 
un seul réagissant, 1 animal sur 89 est positif 
en s&rologie et quelques autres présentent des 
titres bas en S. A. W. Dans les 5 troupeaux où 
aucune réaction allergique n’est observée, 3 ani- 
maux sur 90 sont positifs en sérologie (tabl. II). 

Comparaison avec les résultats des observa- 
tions cliniques et de la bactériologie 

Quatorze animaux présentent un bygroma du 
genou (1” partie) et neuf réagissent à la bru- 
celline. Onze vaches avaient avorté et 9 pré- 
sentent “n#e réaction allergique. Parmi les 
14 animaux chez lesquels Bruceila abortus a été 
isolée, 9 réagissent à la brucelline. 

Résultats globaux 

a” R. B. T. ,se”l, 6 de plus a” test allergique 
seul et 2 par la F. C. seule. 

Des animaux infeotés ont été trouvés dans 
10 troupeaux ; seuls, les troupeaux no. 1 et 9 
n’en coatiennent pas. 

DISCUSSION 

Sur les animaux du village de Kartiack, les 
réactkxxs allergiques, caractérisées par “ne indu- 
ration et un épaississement de la peau, ~avec de 
l’œdème et parfois “ne zone de nécrose, sont en 
moyenne plus intenses que celles notées au 
cours d’enquêtes précédentes (moyennes respec- 
tives : 2, 1 et 1,64) (16). 

Vingt-sept animaux sont positifs simultané- 
ment aux épreuves allergiques et sérologiques. 
N’ayant jamais reçu de vaccin antibrucellique 
qui aurait pu les sensibiliser ou provoquer la 
formation d’anticorps, ces animaux sont consi- 
dérés cornme infectés. 

Soixante-quatre animaux sur 388 (16,5 p. Six animaux présentent “ne réaction aller- 
100) sont positifs à l’une a” moins des épreuves gique et sont négatifs en sérologie. Cette 
allergiques, bactériologiques et/ou sérolo- discordance entre les résultats des différentes 
giques : 27 k sont simultanément aux épreuves épreuves est connue (16, 26, 29, 38). Elle pose 
allergiques et sérologiques, 22 autres à le problème de la signification de la sérologie et 
l’ensemble des épreuves sérologiques, 7 de plus de la réaction d’hypersensibilité. D’une part, la 
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sérologie ne dépisste pas tous les animaux 
infeotés et l’interprétation des faibles titres en 
agglutinines est parfois difficile (13, 41). 
D’autre part, la réaction à la brucelline est 
spécifique et signifie que l’animal réagissant a 
été en cont’act #avec des Brucella qui ont pu, ou 
no”, déclencher la maladie, et l’animal infecté 
a pu guérir. L’existence de l’infection brucel- 
lique chez les animaux à sérologie négative et 
réagissant à la brwelline, déj,à d’émontrée par 
KAS’YANOV (26), est à nouveau mise en 
évidence ici par l’isolement de Bmcella chez la 
vache no 159 qui avait avorté 3 fois et dont le 
sérum était, a” moment de l’enquête, négatif 
a”x &preuves de S. A. W., F. C. et R. B. T. 

Trente animaux, positifs en sérologie, ne 
presentent pas de réaction allergique. Cette 
absence de réponse à Ja brucelline mppelle le 
phénomène de ~l’amxgie, déjà connu avec la 
tuberculine. Il est signalé par les auteurs ayant 
utilisé un allergène bmcellique (16, 26, 29, 38). 
Sa fréquence est cependant plus élevée q”e lors 
de “os enquêtes préc&“trs (respectivement : 
50 et 25 p. 100 environ des animaux positifs 
aux différentes épreuves) (16). Il semble que les 
réactions intenses ont été bien lues, mais q”e des 
réactions de faible i”tensi,té ont échappé à 
l’observateur. La différence entre les movennes 
des notations données dans cette enq&te et 
dans les précédentes tend également à le démon- 
trer. Ces ‘omissions nous paraissent dues à deux 
cmses : 

1) A” moment de la lecture, le ‘repérage du 
lieu d’injection wait di,sparu chez presque tous 
les animaux. Devant l’impcesibilité ‘dc marquer 
awc ciseaux le lieu d’inoculation de la brwel- 
line, nous avi,ons envisagé d’exécuter le test a” 
pli sous-caudal où le repérage est facile (17). 
L’épaisseur et la dureté de la peau à cet end,roit, 
chez les animaux de race Ndama, ne n,ous 
l’ont pas permis ; 

2) Un examen méticuleux n’a pas été pos- 
sible dans certains @x~peaux où la contention 
était insuffisante. 

Une partie de 1 ‘information a sans doute été 
perdue ,ainsi, ca,r toutes les réactions quelle 
que soit leur intensité, doivent être notées. 
Néanmoins, le test allergique utilisé sc”1 a tnon- 
tré l’existence ,de la brucellose dans le village de 
Kartiack et ,de plus, la fréquence des réactions 
dans un troupeau a permis #avoir “ne indi- 
cation sur la gravité de l’infecti~on a” sein de 

ce même troupeau, résultats globalement 
oonfirmés par ceux d,e la sérologie. Enfin, la 
majorité des animaux présentant un hygroma 
et des vaches ayant avorté ont réagi à la ,bru- 
celline. 

La carte de la brucellose a” Sénegal, docu- 
ment prélimi”,aire indispensable à toute 
entreprise de prophylaxie, pourrait être dressée 
à partir des résultats ‘de sondages répartis sur 
tout le territoire. Le diagnostic par les épreuves 
sérologiques faites a” laboratoire (S. A. W. et 
F. C.) est classique, m,ais le transport dzs prélè- 
vements de ‘sang et l’équipement des labora- 
toiras posent d,es problèmes techniques et 
économiques importants. Les tests de diagnostic 
pouvant êtc exécutés sur place parai,ssent pré- 
férables : c’est pourquoi plusieurs auteurs ont 
utilisé le ring test sur laits individuels (2, 3, 
20, 22, 30, 39, 43). Cette épreuve est efficace, 
facile à exécuter et économique, mais ne 
concerne que les vaches en lactation, donc “ne 
partie réduite de la population bovine. Aussi 
avons-nous proposé le test a” Rose Bengale 
(1” part&) qui, utilisé seul, a d,épisté 56 des 
64 (87,5 p. 100) ‘animaux reconnus infectés par 
l’ensemble d#ts épreuves utilisées. L’information 
est suffisante pour un sondage et même supé- 
rieure: dans cette enquête, à celle donnée paT 
les épreuws de S.A. W. et de F. C. Si l’on 
dés& davantage de pr&ision, le protocole 
appliqué à Kartiack (R. B. T. et test allergique 
conjoints) peut être retenu : 62 des 64 animaux 
(97 p. 100) reconnus infectés l’ont été de cette 
f-on. 

Bien qu’il n’ait pas donné ici tous les ,résultats 
escomptés, le test allergique peut être utilisé 
seul pour savoir ‘si l,a brucellose existe dans 
une régi,on et avoir une indication sur sa pré- 
valence. La brucelline ne donnan,t pas de 
réaction chez les animaux “on sensibilisés - 
par certaines vaccinations anti-brucelliques ou 
par l’infection - l’utilisation des techniques 
sérologiques devient superflue lorsqu’aucune 
réaction allergique n’est observée a” sein d’une 
population animale Vnportante en nombre. Des 
prises de sang fastidieuses peuvent ainsi être 
évitées. 

Le test allergique peut être aussi appliqué 
aux petits ruminants. La brucelline est injectée 
chez les ovins par voie sous-cutanée à la 
paupière inférieure (25) et chez les caprins, par 
voime intradermique à l’encolu,re, où les réactions 
sont très intenses (FENSTERBANK, travaux 
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personnels). Les résultats sont semblables à 
ceux observés chez les bovins. 

Dans les pays tropicaux où seule une prophy- 
laxie médicale semble pouvoir être envisagée, 
l’information, présence ou absence de brucel- 
lose, est nécessaire et suffisante. Le test 
allergique peut la donner, en évitant le xcours 
aux épreuves sérologiques. 
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A protein puriiïed allergen for tbe diagnosis of brucellosis was inoculated 
mtradermally te 388 bovines belongmg to a Low Casamance community. 
Clinical examination and routine seralogy were carned eut conjointly. Duing 
this survey, the allergie test elicited less responser than Rose BengaI Test. This 
dlfference is explained. Nevertheless, without any blood sempling, the allergic 
test gave a valuable indication of the prevalence of the dises. For tropical 
epidemiological suweys, its use is recommended, alone or associated with 
Rose Bengal Test accord& ta required accumcy. 

RESUMEN 

Se adminisb6 par via mtradermica un alergena proteico purificado para 
el dmgn6rtico de la brucelosis en 388 bovinas de una aldea de Baja-Casamance. 

Se efectuaron conjmtmxntc el examen chic0 y  la serologia clisica. 
Los resultadas muestran que, durante esta encuesta, la prueba alergica fué 
menos precisa que la prueba con Rasa Bengale. Se explica este discordancia. 
Sin embargo, la prueba alergica, que evita las tomadas de muestras de sangre, 
de una indicaci6n veledera sobre el predominio de la enfermedad. 

Se recomenda su utilizaci6n durante estudios epidemiologicos realizados 
en paires tropicalen, sole D asociada con la prueba con Rasa Bengale segun la 
precisi6n busccada. 
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Q 
a 

fever antibodies in food animals of Nigeria : 
serological survey of cattle, sheep, and goats 

by P. B. ADDO and P. R. SCHNURENBERGER (*) 

Des recherches faites en Nigeria du Nord, dans trois abattoirs et une usine 
à viande, chez des animaux de boucherie apparemment sains, ont mis en évi- 
dence par le procédé d’agglutination capillaire de L~oto, la prknœ d’anti- 
corps dans 249 des 2 34, sérums prélevés, soit 10,6 p. 100 au total avec 11 p. 100 
des Ipsultats positifs pour les boeufs, 16,5 p. 100 pour les moutons et 8,s p. 100 
pour les chèvres. 

INTRODUCTION 

Q. fever is primarily a disease of mari and 
occurs most commonly among those exposed 
to animais or animal products, such as ; 
slaughter house workers, meat processing 
employees, dairy workers, livestock farmers 
and veterinarians (2, 1.5, 20). It has also been 
reported in those consuming raw milk from 
infected CO~S and those living in the neighbou- 
ring areas of dairies (22). A world wide infec- 
tion in workers in laboratories where the 
aetiological agent is studied has also been repor- 
ted (11). The disease is caused by a Rickettsia 
organism, Coxiella burnettii (Rickettsia bur- 
nettii) which has a wide range of hosts. In 
cattle, sheep, and goats, Q. fever infection is 
generally thought to be inapparent althougb 
few reports exist in literature of abortions in 
sheep due to C. burnertii (1, 16, 19). Other 
domestic animais and some wild life including 
rodent5 and birds may also harbour the orga- 

(*) FaCUltY Of Veterinary Mcdicine, Ahmadu &Ho 
University, Zaria, Nigeria. 

nism and they serve as reservoirs of human 
infections (7, 8, 18, 20). 

Since the first report of de disease in Aus- 
tralia in 1937 by BURNET and FREiE- 
MAN (4) it has been found to exist in seve- 
ral other parts of the world (6, 10, 12, 13). 
In Nigeria, no information is available even 
though the disease has been reported in the 
neighbouring countries (9, 14). 

The organism is transmitted from host to 
host by ticks (5), but unlike the other Rickett- 
sia infections, it cari commonly be transmitted 
in the absence of an artbropod vector (16). 

Because the vectors of C. burnettii exist in 
thir country, because of the reports of the 
disease in the neighbouring countries of 
Tchad, Niger, Togo and Sudan, and because 
of the lack of information in tbis country, it 
was decided to carry out a survey for the 
presence of Q. fever antibodies in apparently 
healthy slaughter animals. ‘I?bis paper reports 
on the serological studies made from three 
abattoirs and a meat processing plant in 
northern Nigeria. 
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MATERIALS AND METHODS 

Blood samples were collected from food 
animais (cattle, sheep and goats) at the rime of 
slaughter OI by jugula venipuncture at ante- 
mortem examinations from Samaru, Zaria and 
Kaduna abattoirs. Blood samples were collec- 
ted similarly from cattle only in Bauchi meat 
processing plant because sheep and goats are 
not slaughtered routinely in this plant. 

The cattle were a11 zebus of different breeds 
and came from many parts of the Northern 
States of Nigeria and from neighbouring coun- 
tries. The goats were of the Sokoto red breed 
and the sheep were of the Ouda and Yankasa 
breeds, that is, breeds that arc most common 
in northern Nigeria. 

The samples were collected at two different 
periods. The first period covered between 
Mach and July, 1971 and the second was 
between October, 1973 and April, 1974. 

Blood samples were allowed to clot at 
room temperature and sera were decanted into 
McCartney bottles with screw-caps. The sera 
were ,tested immediately or in same cases stored 
at - 20 “C until they were tested. The method 

of ~capi~llary agglutination test (C.A.T.) descri- 
bed by LUOTO (1953) was uwd to test for 
evidence of Q. fever infection. 

The antigen was made from the Ohio 314 
strain of C. burnettii and was obtained from the 
W. H. 0. Q. fever reference Centre (*). 

RESULTS 

Table 1 shows the total number of animals 
tested from each area of serum collection and 
positive reactors. The results show that Q. 
fever C.A.T. positive sera wae present among 
a11 the areas of sample collection and there is 
an evidence of previous infection in ail species 
of animais tested. 

The data in table II shows the titers of the 
positive samples. It indicates that none of the 
positive samples had a titer of less than 
1 : 4 dilution. On the whole, frequency of 
infection was 11 p. 100 in cattle, 16.5 p. 100 in 
sheep and 8.8 p. 100 in goats. 

(*) National Institute of Allergy ad Inkctious Disea- 
ses, Rocky Mountain Laboratory, Hamilton, Montana, 
59840, U. S. A. 
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DISCUSSION 

Two hnndred and <forty nine out of 2341 
(10.6 p. 100) blood samples from cattle, shcep 
and goats examined serologically by the L~oto 
capillary agglutination test (C.A.T.) for Q. fever 
were found positive. 

Information on the incidence and distribu- 
tion of the disease in Nigeria prior to this 
work was none existing (14). The results of 
the work reported here were obtained from 
the northern area of Nigeria and by far, the 
greatest number of samples were obtained in 
Zaria and Samaru. The results of this survey 
indicate the presence of Coxiella burnetrii 
among food animais (cattle, sheep and goats) 
in Nigeria. Several serological techniques bave 
been applied for the diagnosis of Q. fever but 
the two commonly used are the complement 
fixation test (C.F.T.) developed by BENGT- 
SON (3), and the capillary agglutination test 
(C.A.T.) of LUOTO (17). The problems invol- 
ved in the use of the C.F.T. for the serolo- 
gical diagnosis of Q. fever bave been dealth 
with by certain workers (21). The C.A.T. is 
considered to be superior over the C.F.T. 
because it is simple to carry out, requires no 
special skill, uses undiluted serum for testing 
and the reaction is specific. But in the C.F.T., 
it is normal practice to use diluted serum 
because of the non-specific reactions encoun- 
tered when serum diluted less than 1 : 16 is 
used for the test. Hence, it is possible that 
many positive sera whose titers are less than 
1 : 16 could be reported negative by the C.F.T. 

Hence de C.A.T. had been used in the inves- 
tigation. 

Q. fever is an important zoonotic disease. 
Although the agent of the disease subsists in 
nature through a cycle in arthropods and lower 
vertebrates, human infection has not been tra- 
ced to this cycle. However, it is generally 
accepted that mari is infected from carrier ani- 
mals. The reason for this is that C. burnettii 
is excreted in milk and is harboured in pla- 
cental or foetal fluid of infected cattle, sheep 
and goats (16, 22). It is not surprising that 
hides, feed, bedding and atmospheric dut of 
animal environment are polluted with this 
Rickettsia organism and serve as source of 
infection to mari by inhalation, ingestion and 
perhaps wound contamination. Although Q. 
fever has not been diagnosed in man in this 
country, its existence is not unlikely. 
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Q, fever investigations were carried out in Northern Nigeria in apparently 
healthy slaughter animais. Serum sampks were obtained from the animais and 
tated for the presence af antibodies against Q. fera using the L~oto method 
ofcapillaryagglutination test. Poritwe t~ters wex found in the sera of the slaugh- 
ter mimals in the 3 abattmrs and a meat processing plant which were included 
in these investigalions. Antibodles were detected m 249 of 2 341 animais 
(10.6 p. 100) tested. On the u,hole frequenc? of infection was II p. 100 m 
ca&, 16.5 p. 100 in sheep and 8.8 p. 100 in KS&. 

The findings suggested ride contact of food animais with Q. fever. Impli- 
cation of the zoonotic potential of this discase in this cwntr~ is discusscd. 

RESUMEN 

Anticuerpos de la Fiebre Q en 10s animales de cork en Nigeria : encues~a 
serologica en Im bovinos, las ovinos y  las cabras 

Investigacianer hechas en Njgeria del norte, en 3 mataderos y  una fahrica 
de carne. eo animales de carne, al parecer ranor, evidenciaron par el método de 
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aglutinacitm capilar de L~oto, la presencia de anticuerpos en 249 de 2 341 sueros 
tomados, es decir 10.6 p. 100 en renumidas cuentas con Il p. 100 de rcsultados 
positives para 10s bovinos, 16,s p, 100 para 10s ovinos y  8,8 p. 103 para las 
cabras. 

Dicbos resultados indican que 10s animales de corte de la region tienen un 
man contacto con la Fiebre Q. 
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Dermatophilose du bétail 
en République Populaire du Congo 

par V. A. BALABANOV et D. BOUSSAFOU 

La dermatophiiose, maladie grave du bétail 
des régions de la zone intertropicale humide, 
bien connue depuis les travaux de VAN SACE- 
GHEM au Zaïre (2) est un obstacle majeur à 
l’amélioration des races locales. 

Nous nous proposons d’étudier cette affec- 
tion en République Populaire du Congo et 
dans le présent travail nous exposons les résul- 
tats de nos études sur la dermatophilose chez les 
différentes espèces domestiques. Elles com- 
prennent une étude épidémiologique et l’éva- 
luation de l’action d’antibiotiques et d’anti- 
septiques sur les souches isolées, en vue 
d’améliorer le traitement de l’affection. 

MATERIEL ET METHODES 

Le matériel est constitué principalement par : 

- les croûtes recouvrant les lésions cuta- 
nées des animaux atteints (taurins, zébus, mou- 
tons, lapins, chevaux, chiens) ; 

- les cultures du Dermatophilus congo- 
lensis isolées chez les bovins, les moutons, les 
zébus et les chevaux ; 

Laboratoire v&&inaire des recherches scientifiques, 
Brazzaville. 

- les animaux de laboratoire : lapins, 
cobayes, souris, moutons, etc. ; 

- les milieux bactériologiques solides et 
liquides. 

Pour l’isolement de D. congolensis, nous 
avons d’abord essayé d’ensemencer directe- 
ment à partir de croûtes les milieux de culture 
habituels (gélose ou bouillon au sérum) mais 
sans succès, car ces milieux se recouvraient 
rapidement d’une abondante microflore sapro- 
phyte du fait certainement de leur richesse en 
éléments nutritifs. C’est pourquoi nous avons 
procédé ensuite à l’isolement indirect par l’in- 
fection du lapin : sur la poitrine, épilée et 
scarifiée, était appliqué à l’aide d’un tampon 
de coton, un broya de croUtes préparé en eau 
physiologique au l/lO. Dans les cas positifs, a 
l’endroit de l’inoculation, se développait une 
dermatite nécrotique spécifique. L’isolement en 
cultures pures de l’agent causal de la dermato- 
philose s’obtenait à partir des croûtes nécro- 
tiques traitées par l’alcool et arrachées avec pré- 
caution. 

L’étude de la sensibilité aux antibiotiques a 
été réalisée avec des cultures sur gélose Tripty- 
case-soja au sérum à l’aide de disques imbibés 
d’antibiotiques (Mérieux), ainsi qu’avec des 
cultures en bouillon Triptycase-soja au sérum 
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comprenant différentes concentrations d’anti- 
biotiques. Pour les cultures en milieu liquid,e, 
on a enregistré les effets bactériostatique et 
bactéricide vis-à-vis de D. congolensis. 

RESULTATS 

Au total, nous avons examiné 1716 ani- 
maux ‘comprenant 5 288 taurins et zébus, 
1 196 moutons et chèvres, 124 chevaux, 
1 100 porcs, 8 chiens. On a diagnostiqué la 
dermatophilose avec isolement des souches de 
l’agent causal : taurins (cinq), zébus (sept), 
moutons (deux) et chevaux (deux). 

1) Epidémiologie de la dermatophilose au 
Congo 

Chez les taurins 

On a examiné 5 124 animaux et on a obtenu 
les résultats suivants (voir tabl. n” 1) : 

Les lésions sont pratiquement localisées sur 
n’importe quelle partie du corps. Le plus sou- 
vent, ce sont les parties inférieures, les extré- 
mités distales des membres, les mamelles, la 
région anale et ano-vulvaire, le fanon et le 
dos. Sur le fanon et sur les parties inférieures 
du corps, nous wons observé un nombre 
important de tiques (Amblyomma, Boophilus), 
mais jamais sur le dos. La présence des tiques 
rend certainement la maladie plus grave ; sur 

le dos se forment de nombreuses croûtes 
épaisses (jusqu’à 0,s cm) et isolées, adhérant 
fortement à la peau tandis ,qu’aux endroits de 
fixation des tiques, se développent des croûtes 
plus épaisses (jusqu’à l-1,5 ‘cm), enfoncées pro- 
fondément dans la peau et formant un 
ensemble. La maladie provoque un amaigrisse- 
ment tel des animaux atteints, qu’il justifie leur 
abattage. Le traitement awc. de fortes doses 
d’antibiotiques, suivant les recommandations 
de BLANCOU (l), ne donne que des amélio- 
rations provisoires de l’état général des animaux 
atteints. 

Chez les zébus 

Nous avons examiné 164 zébus arrivés du 
Tchad. La dermatophilose a été constat& 
56 fois dans des lots dififérents. A partir du 
matériel provenant des animaux atteints, 
7 souches de D. congolenîir ont été isolées. 

La clinique de la dermatopbilose ,chez les 
zébus ne se différencie pas de ‘celle des bovins. 
Les croûtes sont trouvées souvent sur le dos, 
le fanon, dans la région du p&inée. Les lésions 
ressemblent en tous points à celles observées 
sur les bovins. 

Chez les m0ut0n.s 

Nous wons examiné 1196 moutons et 
chèvres. Les résultats obtenus sont présentés 
dans le tableau n” II : 
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Nous avons pu observer l’affection dans deux 
troupeaux. Dans le premier (650 têtes), plus 
de 50 p. 100 des animaux étaient atteints de 
dermatophilose. Sur les extrémités distales des 
membres, la ligne du dessous, la face intérieure 
de la cuisse et sur les canons, il y avait des 
croûtes d’un brun jaunâtre qu’on pouvait faci- 
lement arracher à l’aide d’une pince. Sous la 
croûte, on découvrait un épiderme irrégulier 
recouvert d’un léger enduit pultacé. Sur les 
frottis préparés à partir de la face interne des 
croûtes, on décelait D. congolensis, agent causal 
de la dermatophilose. Aux points d’apparition 
des croûtes, on rencontrait presque toujours des 
tiques, ces dernières aggravant la clinique. Sur 
la mamelle et le scrotum apparaissaient des 
ulcères nécrotiques profonds. Les animaux 
atteints mouraient après un amaigrissement 
rapide. A l’autopsie, on observait une forte 
anémie : aucune maladie parasitaire n’a été 
décelée. Malgré les aspersions contre les tiques 
et le traitement des animaux avec la terra- 
mycine en solution huileuse (à raison de 
5 mg/kg par injection intramusculaire), l’en- 
zootie n’a pu être enrayée. En douze mois, le 
troupeau a perdu la moitié de son effectif. 

Dans le second troupeau, 10 p. 100 des 
animaux (250 têtes) dont 4 agneaux ont été 
atteints. Chez les adultes, la maladie se mani- 
festait par des lésions sur la face et sur les 
extrémités. Chez les agneaux, on observait les 
croûtes spécifiques sur tout le corps, aux extré- 
mités et à la tête. Au dire de l’éleveur, cette 
maladie apparaît périodiquement dans sa ferme, 
surtout si las animaux n’ont pas été traités 
contre les tiques pendant deux à trois mois. 
Mais, toujours selon l’éleveur, il suffit de traiter 
les moutons deux, trois fois pour que la mala- 
die disparaisse sans avoir à utiliser des médica- 
ments spécifiques contre la dermatophiiose ? 
Nous avons réussi à isoler la souche de D. 
congolensis à partir de croûtes prélevées sur 
des animaux malades. 

Chez le cheval 

L’enquête a porté sur sept fermes et clubs 
hippiques avec les résultats suivants (tabl. 
n” III) : 

La dermatophilose a été diagnostiquée dans 
2 fermes et un club hippique. Les 5 chevaux 
de la première ferme (l’étalon, les juments, les 
poulains) étaient atteints. Sur les parties supé- 
rieures ou latéro-supérieures du tronc, sur les 
extrémités distales des membres et sur l’enco- 
lure et la tête, on trouvait de petites papules 
visibles à l’œil nu. Le poil y était hérissé et 
formait des touffes collées. Les papules s’enle- 
vaient facilement avec le poil, découvrant un 
épiderme irrégulier typique de la dermatophi- 
lose. Au moment de notre visite, au dire de 
l’éleveur, la maladie durait depuis 3 mois sans 
accuser de régression ; les animaux étaient 
amaigris. Le traitement à la terramycine en 
solution huileuse (injections intramusculaires) 
n’ont donné aucun résultat satisfaisant. Les 
chevaux ont guéri grâce au traitement par les 
antibiotiques (pénicilline-streptomycine) selon 
BLANCOU (1). 

Dans un autre élevage, sur 18 ‘chevaux, 
6 étaient atteints de dermatophilose (1 étalon, 
3 juments, 2 poulains). Chez 2 juments, la mala- 
die s’est manifestée d’une façon très nette ; 
le métatarse d’une jument était recouvert de 
croûtes épaisses. Son poulain était atteint à la 
face. Le traitement des animaux par des anti- 
biotiques (à raison de 20 000 U. I.kg de péni- 
cilline et de 20 mgkg de streptomycine par 
injection intramusculaire, en tout 4 à 5 injec- 
tions, une fois par 6 jours) a permis l’a dispa- 
rition des lésions qui, toutefois, ont réapparu 
dans les deux à trois mois qui ont suivi. 

Au club hippique, sur 49 chevaux, 17 ani- 
maux étaient atteints de dermatophilose, dont 
6 avec forme exsudative et croûtes minces et 
étendues. Les autres chevaux étaient Iégère- 
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ment atteints, sur le garrot, l’encolure, le fanon 
et sur la ligne du dessous. Le même traitement 
par les antibiotiques (pénicilline-streptomycine) 
a donné de bons résultats. Pourtant l’épizootie 
s’est poursuivie. 

2) Sensibilité aux antibiotiques et antisep 
tiques de Dermatophilus congoZen& 

Les résultat6 sont rassembl& aux tableaux lV 
et v. 

Comme on le voit dans les 2 tableaux, les 
pénicillines sont les plus ,efficaces vis-à-vis de 
D. congolensis. 

DISCUSSION 

En République Populaire du Congo, les 
bovins sont représentés principalement par la 
race N’Dama. Dans quelques fermes, on 61ève 
des bovins métissés @?Dama X Z6bu ; 
N’Dama x races import6es d’Europe). La 
race N’Dama est connue par sa résistance à la 
dermatophilose. No~s observations confirment, 
en général, le point de vue, bien que nous 
ayons rencontré quelques cas où les animaux 
étaient atteints de dermatophilose généralisée 
(7 animaux SUI 5 132 examin&). Chez la plu- 
part des N’Dama, la dermatophilose évolue sous 
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une forme bénigne se manifestant par de petites Chez les métis N’Dama X Zébu et N’Dama 
papules (466 têtes, soit 9,08 p. 100). Pourtant, x races européennes, la maladie évolue sous 
nous ne pouvons pas être sûrs que le stade de la forme nécrotique (39 animaux des 88 exa- 
la dermatite nécrotique n’apparaisse pas dans minés), ce qui confirme la faible résistance du 
les cas de stress. bétail importé à la maladie. 
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La morbidité des bovins en fonction de l’âge 
se répartit de la façon suivante : 76,3 p. 100 
d’animaux adultes, au-dessus de 3 ans ; 
16,3 p. 100, animaux de 1 à 3 ans ; 7,4 p. 100, 
au-dessous de 12 mois. La réceptivité en fonc- 
tion du sexe des animaux est la suivante : 
83,7 p. 100 des femelles, 16,3 p. 100 des mâles. 

Les moutons et les chèvres de races locales 
appartiennent, à quelques exceptions près, à 
de petits éleveurs (troupeaux de 15 à 20 têtes). 
Les animaux sont a” pâturage libre aux envi- 
rons du village, ce qui rend leur examen diffi- 
cile. 

La dermatophilose a été constatée dans deux 
élevages. En premier lie” sont atteints les ani- 
maux adultes. Dans un troupeau, l’extension et 
l’aggravation de la dermatophilose ont été favo- 
risées par la présence simultanée de l’ecthyma 
contagieux. Cela a rendu diificile le traitement 
des animaux atteints, et peut expliquer “ne 
mortalité élevée. Chez les moutons aussi bien 
que chez les bovins, la guérison climique ne 
signifie pas leur ‘stérilisation et la détériorisa- 

tion des conditions d’entretien provoque la 
rechute. 

Chez les chevaux, la forme généralisée est 
plutôt rare. 

Quant aux porcs, malgré une enquête pous- 
sée, nous n’avons pas pu déceler la dermatite 
spécifique, ni isoler l’agent ,causal de la derma- 
tophilose. 

Dans cette partie de l’Afrique, la dermato- 
philose cause un préjudice considérable aux 
éleveurs. Ainsi, dans un foyer très grave, on 
a été obligé d’envoyer à l’abattoir presque tous 
les animaux (30 des 45 têtes) du troupeau de 
la mission catholique de Mindouli. La même 
maladie a entraîné la mort de plus de la moitié 
(plus de 300 têtes) du troupeau de moutons à 
la ferme d’Aubeville. La menace de la maladie 
étant constante, les propriétaires des fermes 
sont obligés d’éliminer les animaux métissés 
wcc les races e”ropéennes. 

La vérification de l’action des antibiotiques 
in vitro et en milieu liquide a montré que les 
pénicillines sont les plus efficaces, mais leur 
activité in vive est beaucoup plus limitée. 

SUMMARY 

Cattle dermatophilosis in the People’s Repuhlic of the Congo 

Dermataphilosis is present in Congo. It is serious on cattle, more parti- 
cularly on the european racc~ and their half-breed while mild farms are report- 
ed on N’Dama. It cari also causes severe losses in sheep. Frequent in homes, it 
remains net serious. No case was faund in plgs. 

Laboratory tests confirmed tbat irr virro penicillins remain the most effi- 
cxnt antibmtic. But in vive they cari fail to cantrol definitively Dermatophiks 
co~olerrsis in tbe animals. 

RESUMEN 

Se encuentra la dermatofilosis en Congo bajo forma grave en 10s bovinos, 
particularmente en las raras europeas y sus mestizos, pero bajo forma baigna 
en IOE N’Dama. Se observan tambxn perdldas importantes en las ovejas. Fre- 
cuente en 10s caballos, la enfermedad no tiene mucha gravedad. 

No se observa ningun caro en el cerdo. 
Las pruebas realiradas en laboratorio confirman que las penicilinas que- 

dan 10s antibioticos m&s activm in vitro, pero que, in viw, no pueden eliminar 
definitivamente Dermafophilus co~w&msis. 
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Action trypanocide 
du chlorhydrate de chlorure d’Isométamidium (*) 
sur Trypanosoma evansi et essai de traitement 

de la trypanosomiase du dromadaire 

par J. BALIS et D. RICHARD (**) 

RÉSUMÉ 

Le chlorhydrate de chlorure d’lsométamidium est doué de peu d’activité 
à l’égard de Trypanosome evansi. En l’absence de produits plus actifs, son uti- 
hsation chu le dromadaire par injection intravemeuse ou intramusculaire à 
des doses comprises entre 0.50 et 1 mg/kg, permet d’attendre durant deux à trois 
semaines une thérapeutique réellement curative. 

Le chlorhydrate de chlorure d’lsométami- 
dium est bien connu pour ses excellentes pro- 
priétés curatives et préventives à l’égard de la 
maladie causée par Trypanosoma congolense 
et Trypanosoma vivat (4, 3). 

A des doses comprises entre 0:25 et 1 mglkg 
en solution à 1 ou 2 p. 100, ce trypanocide, 
injecté par voie intramusculaire profonde, est 
très bien supporté par les bovins. 

ICependant, Trypanosoma brucei et spéciale- 
ment Trypanosoma evansi sont beaucoup moins 
sensibles à son action (3). 

Le traitement du Surra à l’aide de ce corps, 
n’a fait l’objet que de quelques publications 
très différentes quant à leurs conclusions. C’est 
ainsi que RAGHAVAN et NISRA AHMED 
KHAN (6) n’observant pas de rechutes après 
trois semaines d’observation, déclarent avoir 
obtenu la guérison de bovins par une seule 

(*) TRYPAMIDIUM (SPECIA), SAMORIN (Ma) 
ît Baker). 

(*“) 1. E. M. V. T. 10, rue Pierre-Curie, 94700 Mai- 
sons-Alfort, France. Mission Vétérinane Française 
Po Box 1053, Addis-Abeba, Ethiopie. 

Veterinary Institut+ Po Box 19, Debre-Zeit, Ethiopie, 

injection à la dose de 0,2.5 mg/kg en solution 
à 1 p. 100. 

Par contre, SRIVASTAVA et MALHO- 
TRA (a), expérimentant SUI des chiens trou- 
vèrent qu’il fallait atteindre une posologie de 
0,50 à 1 “@kg. 

Pour CHAND et SINGH (2), des ânes try- 
panosomés ne réagissent favorablement qu’a 
des doses comprises entre 1 et 2 mg/‘kg. 

Récemment PETROVSKIJ (S), effectuant 
en Union Soviétique des essais sur 10 cha- 
meaux trypanosomés, déclarèrent, après deux 
mois d’observation, avoir obtenu leur guérison 
par un seul traitement à la dose de 1 mg/kg. 

En Ethiopie, spécialement dans le sud du 
pays. le cheptel camelin est très important. On 
y utilise presque exclusivement la Suramine 
sodique curativement et préventivement. Cepen- 
dant une chimiorésistance serait apparue, aussi 
l’emploi du Snlfate d’Antrycide a-t-il été pré- 
conisé. 

L’objet du présent travail est d’évaluer l’acti- 
vité du chlorhydrate de chlorure d’Isométami- 
dium sur Trypanosoma evansi et de définir la 
posologie à adopter dans le traitement de la 
maladie chez le dromadaire. 
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1. Etude préliminaire de l’action du chlo- 
rhydrate de chlorure d’Isométamidium 
sur !l’rypanosom evansi inoculé à des 
cobayes 

Un premier essai a été fait sur 8 animaux 
fortement parasités. Ils ont été traités par 
injection sous-cutanée d’une solution à 1 p. 
1 000 de trypanocide, de façon à éviter d’avoir 
à injecter des volumes trop faibles. 

Les doses suivantes furent administrées sur 
deux cobayes chaque fois, à l’aide d’une 
seringue gradu& au centième de millilitre. 

0,25 mg/kg (0,19 ml) 
0,50 mg/kg (0,38 ml) 
1 mg/kg (0,75 ml) 
2 @kg (1,50 ml). 

Sur chaque animal a été quotidiennement fait 
un examen à l’état frais complété, en cas de 
présence des parasites, par des frottis fiés a 
l’alcool méthylique et colorés au Giemsa. Ces 
derniers permirent une évaluation de la para- 
sitémie, en faisant au grossissement 600, la 
moyenne du nombre de trypanosomes observés 
dans 10,20, 50 ou 100 champs microscopiques 
selon la fréquence des parasites. 

Si cette méthode ne fournit qu’une valeur 
approximativement proportionnelle au nombre 
réel, elle permet cependant de suivre correcte- 
ment l’évolution de la parasitémie et présente, 
outre sa rapidité, l’avantage de pouvoir être 
exécutée ultérieurement. 

Les résultats ,de cette expérience ,confirment 
le fait que l’activité du chlorhydrate de chlo- 
rure d’Isométamidium ~SUI Trypanosoma evansi 
est environ quatre à cinq fois plus faible que 
celle observée chez le zébu par d’autres 
auteurs (4) SUI les flagellés des groupes vivat 
et congolense. 

En effet, sur deux cobayes présentant une 
parasitémie de 9 à 10 trypanosomes par champ 
et traités à la dose de 0,25 mglkg, des frottis 
effectués plusieurs fois par jour firent appa- 
raître un début d’activité trypanocide vers la 
dixième heure mais il n’y eut pas disparition 
des parasites et deux jours après le traitement, 
on en observait encore un pour quatre champs. 
Par la suite, leur nombre augmenta régulière- 
ment pour a,tteindre, après une dizaine de jours, 
la valeur de 7 à 8. 

Les doses de 0,50 et 1 mg/kg ne semblèrent 
pas beaucoup plus actives puisqu’elles n’abou- 

tirent qu’à une diminution très sensible de la 
parasitémie avec parfois absence momentan8e 
de flagellés. 

Seule une posologie de 2 mg/hg fut plus 
efficace puisqu’après 24 heures la disparition 
des trypanosomes était totale. Cette dernière 
persista sur un animal pendant deux mois que 
dura l’observation mais, pendant la même 
période, l’autre cobaye présenta une fois 
quelques rares parasites. 

Ce travail a été repris avec comme objectif 
de provoquer l’apparition d’une résistance par 
un traitement à la dose de 0,25 mg/kg de toutes 
les rechutes. 

Six cobayes fortement parasités furent soumis 
aux posologies suivantes : 

3 à 0,25 mglkg 
1 à 0,50 mglkg 
là1 w’k 
là2 w&. 

Parmi les 3 animaux ayant reçu 0,25 mg/kg, 
l’un en observation durant 3 mois présenta de 
multiples rechutes de plus en plus rapprochées, 
c’est-à-dire aux lo”, 9”, 5’, 3’, 4”, 2& et 2” jours 
après traitement. Lors de chacune d’elle, le 
traitement n’a été appliqué que lorsque la 
parasitémie était redevenue importante, c’est- 
à-dire respectivement 9 - 6 - 6 - 5 - 5 - 12 - 6 - 
trypanosomes par champ. Vers la fii de l’expé- 
rience, l’lsométamidium semblait ne plus être 
efficace. 

Les 2 autres animaux traités à 0,25 mg/kg 
ont présent6 une trypanosomiase différente : 
l’un a fait une rechute après 18 jours ; un 
traitement fit disparaître les parasites pendant 
17 jours puis une forte poussée (15 par champ) 
fut aisément curable. L’autre a fait une pre 
mière rechute à 22 jours ‘(12 parasites par 
champ) et un traitement fut complètement effi- 
cace. 

Aux autres posologies, les résultats suivants 
furent observ& : 

- à 0,50 mgkg : rechute’à 48 jours ; après 
traitement, nouvelle rechute au 19” jour ; 

- à 1 mgkg : rechute au 50’ jour ; à la 
suite du traitement, nouvelle rechute 16 jours 
après ; 

- à 2 mgkg : pas de rechute et après trois 
mois d’observation, l’état général de l’animal 
était excellent. 
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En conclusion, il semble possible qu’une 
répétition de faibles doses soit capable d’induire 
assez rapidement une résistance au trypanocide. 

II. Expérimentation sur le dromadaire 

Elle a été conduite d’une part à Dire-Dawa 
dans la province du Harar avec la collabora- 
tion des Docteurs-vétérinaires DESROTOUR, 
BLANC, BOUVIER, DESLANDES, GER- 
BALDI et LIDGVE, d’autre part à Negbele 
dans la sous-province du Borana avec l’aide 
du Docteur-vétérinaire GUIDOT, de l’assistant 
GUEBRE-NEGUS et du vaccinateur ISA- 
HYBS DAGEIRO. 

Les essais d’efficacité effectués sur cobaye 
nous ont amené à penser que si I’on veut, au 
minimum, obtenir un effet curatif chez le dro- 
madaire, les doses employées doivent être de 
l’ordre de 1 mg/kg. Nous avons cependant 
choisi l’éventail suivant : 0,50 - 1 - 2 mg/kg et 
considéré que la voie intraveineuse devait per- 
mettre de réduire la quantité de trypanocide à 
injecter. 

A) Toxicité du chlorhydrate de chlorure d’lso- 
métamidium chez le dromadaire 

La posologie adoptée étant relativement éle- 
vée, il était nécessaire de contrôler la toxicité 
de 1’Isométamidium en fonction de la voie 
d’administration et de la dose employée : 

Voie sous-cutanée : 

0,5 et 1 m&g : légère fluctuation doulou- 
reuse pendant 3 à 4 jours. 

2 mg/kg : fluctuation assez importante dou- 
loureuse pendant une semaine. 

Voie intramusculaire : 

0,5 mg/kg : l’injection est correctement tolé- 
rée bien que douloureuse pendant plusieurs 
jours. 

1 @kg : l’injection provoque une douleur 
plus importante aboutissant à une boiterie si 
l’on opère au niveau de la fesse ou une gêne 
de l’encolure si la piqûre est faite à ce niveau. 

2 mp/kg : mêmes conséquences que précé- 
demment mais douleur encore plus importante. 

Voie intraveineuse : 

Elle est anodine aux doses de 0,s et 1 mg/kg 
à la condition expresse que l’injection soit faite 
lentement et en évitant le mélange sang-trypa- 
nocide dans la seringue (1). 

A la dose de 2 mg/kg et bien que les mêmes 
précautions soient prises, on observe un choc 
assez important avec chute de l’animal, ptya- 
lisme, larmoiement, diarrhée et forte accélé- 
ration du rythme cardiaque. 

B) Activité du chlorhydrate de chlorure d’lso- 
métamidium sur la trypanosomiase à Try- 
panosoma evansi du dromadaire 

Cette activité a été recherchée spécialement 
après injection intraveineuse du trypanocide et 
surtout à la dose de 1 m&g qui s’avère être 
la limite de sécurité et de rentabilité par rapport 
aux autres trypanocides. Deux dromadaires 
ont cependant été traités par injection intra- 
musculaire. 

Nous avons utilisé des animaux d’un poids 
compris entre 200 et 300 kg dont 3 furent 
splénectomisés (7). Tous furent inoculés avec 
une souche de Trypanosona evansi entretenue 
sur cobayes. Cette souche était très pathogène 
puisqu’elle tua 3 dromadaires splénectomisés 
4, 5 et 9 jours après l’inoculation du para- 
site. 

Résultats : 

Par voie intraveineuse : 

0,s mg/kg : disparition des trypanosomes en 
3 jours puis réapparition 15 jours après le trai- 
tement. 

1 mg/kg : disparition des trypanosomes en 
36 h. 

Premier animal : rechute au bout de 60 jours. 

Deuxième animal : (splénectomisé) : réap- 
parition fugace après 19 jours puis rechute 
grave au 71’ jour. 

Troisième animal : rechute au bout de 
71 jours. 

Quatrième animal : toujours négatif après 
169 jours. 

2 mg/kg : disparition des trypanosomes en 
24 h, toujours négatif après 105 jours. 

Par voie intramusculaire : 

Les résultats obtenus sont comparables aux 
précédents : l’injection d’Isométamidium a fait 
disparaître les parasites en 24 h mais les deux 
animaux ont rechuté, l’un 32 jours, l’autre 
53 jours après le traitement. 
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CONCLUSION 

De cette expérimentation conduite à la fois 
sur cobayes et dromadaires, nous pouvons con- 
clure que le chlorhydrate de chlorure d’Isomé- 
tamidium n’est que médiocrement actif sur 
Trypanosoma evansi. Il faut, en effet, en arriver 
à une dose de 2 @kg pour obtenir la gué- 
rison. 

La voie intraveineuse, utilisable sans danger 
jusqu’à 1 mgikg, à condition d’injecter le try- 
panocide lentement et d’une façon continue, 
provoque des chocs impressionnants dès que 
l’on atteint une posologie de 2 @kg. Ces 
chocs ne surviennent pas si 1’Isométamidium est 

administr6 par voie intramusculaire, même à 
des doses supérieures à 2 mg’kg, mais c’est 
alors qu’une douleur importante apparaît et de 
surcroît, s’il s’agit d’un animal de boucherie, 
I’Isométamidium, de par son amertume, rend 
impropre à la consommation une partie de la 
viande. 

Enfin des traitements répétés ,semblent sus- 
ceptibles d’induire assez rapidement une résis- 
tance. 

Le chlorhydrate de chlorure d’Isométami- 
dium ne doit donc être utilisé qu’en cas d’ur- 
gence afin d’arrêter momentanément l’évolution 
de la maladie si l’on ne dispose. pas d’un try- 
panocide plus actif. 

SUMMARY 

The efficlency of Isomctamidrum chloride hydrochlorate in controlling 
Trypmosomu evami is reduced. But in the absence of other avadable efficient 
product when the dromedary is treated wth intravenous and inhamurcular 
injections at rates varying from 0.50 to 1 mg/kg, it is possible to wait two or 
three weeks for a truly curative treatment. 
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Note sur la toxicité de I’Isométamidium 
par injection intraveineuse 

chez quelques mammifères domestiques 
et spécialement chez le dromadaire 

par J. BALIS (*) 

Le chlorhydmte de chlorure d’lsométarnidium est très mal supporté par 
le dromadaire à des doses supérieures G+ 1 mglkg, administtiées par la voie 
intraveineuse. 

En 1960, BERG isola du Métamidium, 
mélange de 2 trypanocides de même structure 
chimique, I?somère rouge plus actif et moins 
toxique, que l’on appela Isométamidium. 

Ce corps est délivré sous forme de chlorhy- 
drate de chlorure (‘*). Possédant dans sa 
molécule le groupement phénanthridine, le 
chlorhydrate de chlorure d’Isométamidium a 
une réaction légèrement acide (pH = 6,6). 

Administré le plus souvent par voie intra- 
musculaire, il est en général bien supporté. 
Cependant, surtout en cas de posologie élevée, 
on note parfois d’importantes réactions locales. 
Afin d’éviter ces accidents, FINELLE (3) uti- 
lisa chez le zébu l’Isométamidium par voie 
intraveineuse qui s’avéra tout à fait satisfaisante 
puisqu’aucun des 12 animaux traités à des 
doses comprises entre 1 et 3 @kg en solution 
à 5 p. 100 ne présenta de réaction générale. 

(*) 1. E. M. V. T. 10, rue Pierre-Curie. 94700 Mairons- 
Alfort, France. Mission Vétérinaire FranCaise, Po Box 
1053, Addis-Abeba, Ethiopie. 

Veterinary Institute, Po Box 19, Debre-Zeit, Ethiopie. 
(**) TRWAMIDIUM (SPECIA), SAMORIN (May 

et Baker). 

TOURE (5), expérimentant sur des chèvres, 
constata qu’elles supportaient parfaitement par 
voie intraveineuse, une dose de 0,5 me/kg mais 
elles étaient tuées dès que I’on atteignait 
1 mg/kg. Cette même posologie, par voie intra- 
musculaire, était par contre parfaitement tolé- 
rée. 

BOUCHARD et DICK (l), traitant des che- 
vaux par voie intraveineuse, observèrent régu- 
lièrement des chocs mortels avec une dose de 
1 mg/kg. Ils pr&cisaient que l’injection était 
poussée très lentement et en aspirant plusieurs 
fois de suite le sang dam la seringue. 

Opérant de la même façon chez le droma- 
daire, DESROTOUR, BLANC et LIDOV (2) 
obtinrent les résultats suivants en utilisant une 
solution à 2 p. 100 : 

- 0,5 mg/kg : aucune réaction. 

- 1 mg/kg : après 10 mn, accélération du 
transit intestinal avec diarrhée, ptyalisme, lar- 
moiement, accélération du rythme cardiaque 
(107 par mn au lieu de 40). L’animal se relève 
difficilement et ne redevient normal qu’après 
18 h; 
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- 2 mg/kg : après 2 mn, accélération du 
transit intestinal avec diarrhée, sphincter anal 
restant béant, ptyalisme, larmoiement, accélé- 
ration du rythme cardiaque. L’animal a de 
grandes difficultés à se relever et ne redevient 
normal qu’après 48 h ; 

- 4 mg/kg : mêmes symptômes qlle précé- 
demment mais beaucoup plus importants et 
qui débutent une minute après l’injection. Un 
quart d’heure après cette dernière, l’animal 
est en pleine crise avec un pouls à 120, ptya- 
lisme intense, violentes douleurs abdominales 
et émission de fèces. Il ne peut se relever qu’au 
bout d’une heure et son pouls est encore à 95. 
Quatre vingt dix minutes après l’injection, 
l’émission de fèces liquides continue mais la 
salivation est moins importante. 

Cette observation nous montre que si l’Iso- 
métamidium est bien toléré par le dromadaire 
à la dose de 0,5 mg/kg, il semble pratiquement 
inutilisable, car trop dangereux, dès que l’on 
atteint 1 mg&g. 

Ayant effectué des mélanges d’Isométami- 
dium en solution à 2 p. 100 et de sérum de 
,différentes espèces animales, nous avons cons- 
taté (voir tableau) que pour le cheval, la 
chèvre, le bœeuf et le dromadaire, il existe un 
mélange critique dont les proportion6 sont les 
suivantes : 90 p. 100 de sérum pour 10 p. 100 
de trypanocide. Si la proportion Ulsométami- 
dium est plus importante, on obtient un abon- 
dant précipité rouge foncé imm6diat. #Ce. der- 
nier se redissout très lentement dès que l’on 
rajoute du sérum de façon ,à atteindre on taux 
égal ou supérieur à 95 p. 100. 

L’examen ,du tableau résumant cette expé- 
rience est susceptible d’apporter une explica- 

tion aux chocs observés. En effet, dans les 
essais de BOUCHARD et DICK, il était pré- 
cisé que l’injection était poussée très lentement 
et en réaspirant plusieurs fois le sang dans la 
seringue. La même technique fut utilisée par 
DESROTOUR, BLANC et LIDOV. Ces expé- 
rimentateurs ont dom injecté dans les deiut 
cas un mélange formé d’une solution d’Isomé- 
tamidium et d’un précipité puisque la concen- 
tration du sang dans la seringue était évidem- 
ment inférieure à 90 p, 100 pendant toute la 
durée de l’opération. 

Si cette hypothèse est exacte, il n’y aura 
pas de choc en poussant d’une part l’injection 
lentement et en évitant d’autre part I’intro- 
duction de sang dans la ,seringoe. Le mélange 
se fait alors uniquement dans la veine, en pro- 
portions telles qu’il ne peut se former de pré- 
cipité. 

Expérimentalement, ceci fut partiellement 
vérifié car 1’Isométamidium en solution à 
2 p. 100, essayé sur trois dromadaires, a été 
parfaitement toléré par voie intraveineuse à la 
dose de 1 mg/kg (4). Cependant deux animaux 
éprouv&s à 2 mg/kg ,subirent un choc important 
se manifestant par les symptômes habituels, 
c’est-à-dire : forte accélération du rythme car- 
diaque, salivation, douleurs abdominales et 
émission de fèces liquides (4). 

Il apparaît donc qu’aux accidents dus à la 
formation de précipités, se produisant peut-être 
avec d’autres trypanocides, s’ajoute très pro- 
bablement un effet toxique du médicament. Le 
chlorhydrate de chlorure d’Isométamidium, par 
injection intraveineuse lente et continue, ne 
peut donc être employé chez le dromadaire 
qu’à une posologie inférieure ou au maximum 
égale à 1 @kg. 
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SUMhSARY 

Note on the toricity of lsometamidium io tbe treabnerd of some domestic 
mammals dth intravenous injections. with special reference to dromedary 

Isometamidium chloridc hydrochlomte is very badly tolerated by thc dro. 
medary treated titb intravenous injections at doses higher than 1 mgfkg. 

RFSUMEN 

El dnxnedario no talera bien el cloridrato de cloruo de Isomctamidium 
en dosis superiores a 1 mg/kg administradas par via intravenosa. 
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Rev. Eh. M&l. vét. Pays hop., 1977, 30 (4) : 377.382. 

Note de synthèse sur le cycle évolutif 
des Sarcosporidies affectant les animaux domestiques 

par Ch. PERROTIN (*) et M. GRABER (*) 

R&SIJM& 

Après un bref rappel de la vanété des espèces affectées, les auteurs rappel- 
lent la nature coccidienne des sarcasporidies. Ils exposent le cycle évolutif de 
ces parasites tel qu’il a pu être établi expérimentalement à ce jour. Ils mention- 
nent @aIement les caractères particuliers de ces sporazoakes, qui les différen- 
cient de Toxoplasmo gondif et Hommndia hammondi. 

Les sarcosporidioses (premier cas décrit par 
MIESCHER en 1843) sont des affections para- 
sitaires dues à des protozoaires, se traduisant 
par la présence de kystes dans le tissu musculaire. 

Ces affections atteignent de nombreuses 
espèces animales parmi les vertébrés domestiques 
ou sauvages. 

Les sarcosporidies ont été décrites à de nom- 
breuses reprises depuis le début du siècle, mais 
leur cycle évolutif était jusqu’à présent resté 
inconnu. 

En effet, depuis quelques années seulement, 
faisant suite à la découverte du cycle évolutif 
de Toxoplasma gondii, divers auteurs ont montré 
la nature coccidienne des sarcosporidies, et ont 
en partie élucidé le cycle de développement. 

Notre but ici n’est pas de faire une analyse 
exhaustive des travaux publiés à ce jour, mals 
de faire le point sur les connaissances actuelles. 

1. ESPÈCES AFFECTÉES 
ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQLE 

Les sarcosporidies sont mises en évidence à 
l’intérieur de formations kystiques, locahsées 
essentiellement aux muscles striés de nombreux 
vertébrés. 

(‘1 Ecole Nationale Vétérinaire de Lyon. Marcy 
1’Etoile, 69260 Charbonnieres-leE-Bains, France 

Ces formations ont été décrites chez : 

- Les poissons ; 

- Les reptiles (13) ; 

- Les oiseaux (13) ; 
- Les mammifères ; 

l Homme. 

l Mammifères domestiques : bovins, 
ovins, caprins, équidés, camélidés (cha- 
meau, alpaca), chien, chat (rarement). 

l Mammifères sauvages : marsupiaux, 
cerf, élans, gazelles, antilopes, cob 
defassa, zèbre, sanglier, lion, singes, etc.. 

Les sarcosporidioses sont cosmopolites et 
existent sur des aires géographiques et clima- 
tiques très différentes, comme en témoigne la 
variété des espèces affectées. 

II. FORMATIONS SARCOSPORIDIENNES 
CHEZ LES ANIMAUX DOMESTIQUES 

Les kystes sarcosporidiens se localisent aux 
muscles (muscles striés, coeur, œsophage, prin- 
cipalement), sous forme de masses plus ou moins 
fusiformes, de coloration blanchâtre, macro- ou 
microscopiques. La taille, variable en fonction 
de l’espèce sarcosporidienne et de l’hôte, est en 
moyenne de 5 mm de longueur sur 2 mm de 
largeur. Ces kystes sont situés à l’intérieur de la 
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fibre musculaire. Ils sont limités par une mem- III. CYCLE l%‘OLUTlF 
brane unique, d’épaisseur non uniforme (25 mn DES SARCOSPORIDIES : 
en moyenne) (15). DoNivÉEs RÉCENTES 

Dans les kystes âgés, cette membrane délimite 
à l’intérieur de ceux-ci des logettes de forme 
variable selon l’espèce en cause. 

A. Nature coccidienne des sarcosporidies 

Ces kystes renferment 2 types d’éléments 
parasitaires, les uns sont globuleux (12.14 p sur 
5-6 @) (9), et se situent à la périphérie du kyste. 
Ils se multiplient par endodyogénie et sont 
appelés métrocytes. Après plusieurs divisions, 
ces métrocytes vont donner naissance aux bra- 
dyzoïtes (corpuscules de Rainey). 

Les bradyzoïtes, en forme de banane, ont 
une taille variable qui est fonction de l’espèce 
de sarcosporidie. PORCHET-HÉNNÉRÉ (20) 
montre que l’ultrastructure de ces bradyzoïtes 
est caractéristique de celle des germes infectieux 
«d’origine interne » (voir schéma nD 1, planche 1). 

La nature coccidienne des sarcosporidies ne 
fait actuellement plus aucun doute. Les infesta- 
tions expérimentales de carnivores (chien, chat), 
réalisées à partir des kystes de Sarcocysfis hirsuta 
(Moulé 1888) (bovins) (8, ll), ou de Sarcocysli.7 
taella (Raillet 1886) (ovins) (16, 23), sont 
suivies de l’élimination avec les matières fécales 
d’ookystes sporulés, à paroi mince et fragile, ou 
le plus souvent de sporocystes isolés du genre 
Isospora. Le genre Isospora est caractérisé par 
la présence dans l’ookyste sporulé de 2 sporo- 
cystes contenant chacun 4 sporozoïtes. Ces 
ookystes sont différents de ceux du toxoplasme 
(3), et sont identiques à la grande forme de 
Isospora bigemina. 

cm-p 
résiduaire 

Ces formes sont éliminées de 10 à 20 jours en 
moyenne après l’infestation expérimentale. Les 
différents stades évolutifs du cycle coccidien 
(microgamètes, macrogamètes, ookystes) à l’ex- 
ception de la schizogonie, sont mis en évidence 
dans la paroi intestinale des carnivores réceptifs 
(4, S). 

Herbivore porteur + C,arnivore -f Sporocystes. 
de kystes 

musculaires. 
réceptif 

B. Spécificité des sarcosporidies 

La mise en évidence de la nature coccidienne 
des sarcosporidies engendre divers travaux qui 
révèlent la contamination possible des herbivores 
à partir des sporocystes excrétés par les carni- 
“OI-es (5, 12, 15, 17). 

Les infestations expérimentales faites avec 
des sporocystes de S. tenella (mouton), S. hirsuta 
(bovins), S. miescheriamz (Kühn 1865) (porc), 
n’est possible que dans certains cas (6, 18, 19, 22, 
23). En effet, la réceptivité est variable selon 
l’espèce animale contaminée. Une espèce carni- 
vore infestée expérimentalement peut ne pas 
éliminer de sporocystes, alors qu’avec le même 
matériel infestant, une autre espèce éliminera 
des sporocystcs. 

A ce propos, MUNDAY et RICKARD (19) 
observent que S. tenella peut se présenter dans la 
viande de mouton sous forme de micro- ou de 
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macrokvstes. Ils montrent exr>érimentalement 
que I’infestation du chien est Possible avec les 
macrokystes, et que le cycle complet peut s’effec- 
tuer. 

Macrokystes dans le - Infection du chien 
tissu musculaire du par voie buccale. 

mo”to”. 

t i 
Infection du mouton c_ Elimination de 

par voie buccale. sporocystes 
dans les fèces. 

De la même manière, ils montrent que le cycle 
complet peut s’effectuer chez le chat infecté 
par les microkystes. 

Microkystes dans -+ Infection du chat 
le tissu musculaire par voie buccale. 

du mouton. 

i ? 
Infection du mouton w Elimination 

par voie buccale. de sporocystes 
dans les f&ces. 

BERGMANN et KlNDER (2) notent “ne 
différence ultrastructurale entre macro- et micro- 
kystes, confirmant ainsi les résultats expérimen- 
taux d’infestation. 

Des résultats analogues sont obtenus avec 
S. hirsuta. 

Ces travaux révèlent que chaque espèce de 
Sarcosporidie ayant fait l’objet d’études expéri- 
mentales est spécifique de deux espèces ou 
groupe d’espèces animales : 

- Un carnivore ou omnivore (hôte définitif) 
pour la forme coccidienne, ce qui n’est pas snr- 
prenant si l’on considère la grande spécificité 
des coccidies en général ; 

- Un herbivore (hôte intermédiaire) chez 
lequel se développe le kyste. 

Carnivore ou omnivore H Sporocystes 

T 1 
Tissu musculaire - Herbivore 

La nomenclature utilisée jusqu’à ces dernières 
années pour les sarcosporidies s’avère donc 
insuffisante. HEYDORN, ROMMEL et GES- 
TRICH (10) proposent “ne nouvelle nomencla- 
ture faisant intervenir la notion d’hôte intermé- 

diaire (H. 1.) et d’hôte définitif (H. D.) que 
LEVINE (14), compte tenu des règles interna- 
tionales de nomenclature zoologique, a récan- 
ment modifiée (tabl. 1). 

C. Description détaillée du cycle évolutif tel 
qu’il a été établi expérimentalement 

L’hôte intermédiaire ingère des sporocystes 
rejetés dans le milieu extérieur avec les fèces de 
l’hôte définitif (carnivore ou omnivore). Les 
sporozoïtes libérés dans l’intestin de l’hôte 
intermédiaire passent dans la circulation san- 
guine et envahissent divers tissus (5, 12), y 
compris l’encéphale (17). La phase de multipli- 
cation asexuée (Schizogonie) se produit et 
conduit à la formation de kystes intramuscu- 
laires. Les schizontes sont observables en pre- 
mier lieu dans les endothéliums artériels (17), 
puis dans les autres tissus (intestin, cæcum, 
foie, pancréas, rate, reins, glandes surrénales, 
testicules, vessie, diaphragme) (5). Ces schizontes, 
après un temps d’évolution, vont donner des 
bradyzoïtes infectants. 

Les kystes musculaires se forment en un temps 
variable (de 40 à 50 jours en moyenne). A ce 
stade, les schizontes ont disparu des autres tissus 
cités précédemment. 

L’hôte définitif s’infecte en ingérant les kystes. 
Les bradyzoïtes libérés dans le tube digestif 
pénètrent dans la paroi intestinale et produisent 
directement les gamètes, sans phase de multi- 
plication asexuée préalable (4, 17). Après fécon- 
dation, un ookyste se forme et sporule dans 
la paroi même de l’intestin. II est ensuite éliminé 
dans le milieu extérieur avec les fèces. L’élimi- 
nation se poursuit durant un temps variable, 
puis cesse spontanément. 

Les sporocystes résultant d’infestations expé- 
rimentales contiennent quatre sporozoïtes et 
un corps résiduaire plus ou moins volumineux. 
Ils ne possèdent pas de micropyle, ni de corps 
de Stiedae. Leurs dimensions varient en fonction 
de l’espèce : 

- Sarcocystis cruzi: 14-17 x 9-13 p 
(moyenne, 16,3 x 10,X p). 

~ Sarcocystis hirsutn : 11-14 x 7-9 p 
(moyenne, 12,5 x 7,s p). 

- Sarcocystis hominis: 13-17 x 8-11 p 
(moyenne, 14,7 x 9,3 p). 
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- Sarcocystis ovicanis : 13-16 x 8.5-11 /es 
(moyenne, 14,s x 9,9 p). 

- Sarcocystis tenella: 11-14 x 8-9 I< 
(moyenne, 12,4 x 8,l p). 

- Sarcocystis bertrmi: 15-16 x 9-11 p 
(moyenne, 15,2 x 10 p) 

- Sarcorystis miexhieriana : 12,6 x 9,6 p. 

- Saucocystfs porcifelis : 13-11 x 7-8 p. 

IV. DISCUSSION 

A. Il semble que le cycle évolutif des sarco- 
sporidies nécessite obligatoirement l’interven- 
tion de deux hôtes. En effet, les tentatives faites 
pour montrer l’existence d’un cycle coccidien 
banal chez l’hôte définitif se sont avérées infruc- 
tueuses (4,7, 22). L’autoinfestation paraît impos- 
sible ; il n’y aurait donc pas pour les sarcospo- 
ridies l’équivalent du cycle court direct rencontré 
chez le toxop1asme. 

L’infestation transplacentaire, jusqu’à plus 
ample informé n’existe pas chez les sarcospo- 
ridier (21). 

B. Si le mode de transmission des sarcospo- 
ridies, tel qu’il a été décrit précédemment est 
indéniable, il convient cependant de remarquer 
que l’hôte définitif peut, dans certains cas, être 
porteur de kystes musculaires. C’est le cas pour : 

- l’homme, chez qui vingt-et-un cas de sar- 
cosporidiose ont été décrits entre 1868 et 1965. 
Le parasite reçoit le nom de Sarcocystis likde- 
muni (Lindeman 1863), ou de Saucocystis hominis 
(Rosenberg 1892) ; 

- le chien et le chat, cas décrits par KRAUSE 
(1863). 

II semble que dans Ier cas présents, le type 
d’évolution pourrait être voisin de celui décrit 
dans la toxoplasmose du chat. 

C. II semble également, en l’état actuel des 
connaissances, que la transmission directe soit 
impossible. Cependant, AWAD (1) décrit chez 
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le mouton la possibilité d’une transmission de 
la sarcosporidiose dans cette espèce à partir 
cc d’éh~ents n présents dans les fèces. 

D. Nous l’avons vu, les sarcosporidies diffè- 
rent du toxoplasme par l’impossibilité d’un 
cycle coccidien banal chez l’hôte définitif. 
Elles diffèrent également de Hammondia ham- 
mondi, coccidie du chat, dont le cycle évolutif 
nkessite obligatoirement deux hôtes (chat- 
souris), mais chez qui une phase de schizogonie 
se produit dans l’intestin de l’hôte définitif. 

V. CONCLUSION 

L’originalité du cycle évolutif des sarcospori- 
dia, réside dans le fait que 2 hôtes sont obliga- 
toires pour sa réalisation. 

Les sarcosporidies sont différentes du toxo- 
plasme et de Hammondia hammondi. Les formes 
libres dans le milieu extérieur sont assimilées à 
l’espèce Isospora bigemina grande forme, ce qui 
pose le problème d’une nomenclature plus 
précise pour les coccidies des carnivores. 

SUMMARY 

Review on aarcosporidia life cycle in domestic snimals 

After a brief recalling of various infected species, the author remind the 
coccidian nature of sarcosporidia. The author describe the experimental life 
cycle of those parasits. The author menuon the differential characters with 
Toxoplasmo gondii and Hornmon&, hommndi. 

RESUMEN 

Nota de sintesis sobre d ci& evolutivo de 
Las Sarcosporidias en ,os animales domésticas 

Después de una breve recordaci6n de la variedad de las especies afectadas, 
10s autores recuerdan ,a naturalcza coccidiana de 10s Sarcosporidios. Exponen 
el CICIO evolutivo de dichos parasitos ta, cama pudo establecerse experimen- 
talmente hasta ahora. Mencionan tambien 10s carkteres particulares de estos 
esporozoarios que 10s dlferencian de Toxoplasma gondii y de Hammondia 
hommondi. 
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Rev. &v. Mtd. vtt. Pays trop., 1977. 30 (4) : 383-386. 

Note sur quelques complications tardives 
observées à la suite de l’anesthésie 

du zébu (bos indicus) 
par le couple « Immobilon - Revivon » ND (*J 

par M. GRANGE et J. P. DENIS (**) 

RESUMI? 

Les auteurs décrivent des accidents tardifs observés chez des zébus Gobra 
à robe claire expérimentalement traités avec un neuroleptanalgésique (Immo- 
bilan) et son antagoniste (Rev~~on). Ils attribuent ces ph6nomènes à un pro- 
cessus de photosensibilisation induit par le dérivé de la phénothiazine contenu 
dans I’immobilon. Ils en discutent les raisons, proposent un traitement eftlcace 
en insistant sur la prudence dont il convient de faire preuve dans leur utilisa- 
tion chez des bovins à robe claire, par grand soleil et forte chaleur. 

INTRODUCTION 

Le Centre de Recherches Zootechniques de 
Dahra, situé en plein ~(EUT du Sénégal en zone 
sahélienne, a pour vocation principale l’étude 
de la race zébu sénégalaise Gobra. Ces ani- 
maux, caractérisés par un pelage très clair, ont 
parfois un caractère farouche, voire agressif 
qui rend difficiles sinon dangereuses leur 
approche et leur contention. 

Les résultats obtenus dans diverses régions 
pour tranquilliser ou très provisoirement anes- 
thésier de grands animaux domestiques à l’aide. 
de neuroleptanalgésiques et surtout de leurs 
antagonistes pour hâter leur réveil, nous ont 
conduit à essayer le couple Immobilon-Revi- 
van SUI des sujets du Centre. 

Les résultats, favorables, obtenus auraient pu 
être pass& sous silence si l’utilisation de ces 
produits dans Ier conditions ambiantes précitées 

(*) « Immobilon-Revivon » large animal, laboratoires 
Reckitt et Colman (Angleterre). 

(**) Laboratoire national de 1’Elevagc, B. P. 2057, 
Dakar-Hann (S6négal). 

n’avaient ‘conduit à des accidents, que nous 
pensons pouvoir être rattachés à des réactions 
de sensibilisation, si graves qu’il nous a paru 
opportun d’en faire état dans cette note au 
profit ,de ceux qui pourraient être appelés à 
les utiliser. 

MATERIEL ET METHODES 

A. Matériel 

a) Neuroleptnnalgésique et son antagoniste 

L‘association Neuroleptanalgésique a Immo- 
bilon » et son antagoniste le « Revivon 2 est 
utilisée depuis quelques années chez les ani- 
maux domestiques. Pour les espèces de grand 
format (bovins et cheval en particulier), ces 
produits sont commercialisés sous la forme 
d’un coffret contenant 2 flacons de 10,5 ml, 
chaque millilitre renfermant : 

- pour * 1’Immobilcm > large animal - 
2,45 mg d’Etorphine (ou M-99) -Analgésique 
e( Morphinique 3 de synthèse do& d’une acti- 
vité analgésique environ 10 000 fois supérieure 
à celle de la Morphine lorsqu’on la teste chez 
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la souris - 10 mg de maléate d’acépromazine 
en solution salée de chlorocrésol ; 

- la solution antagoniste ou « Revivon » 
large animal renferme 3 mg de chlorhydrate 
de Diprenorphine (Antagoniste a spécifique B 
de l’Etorphiie), en solution dans le bleu de 
Méthylène et le chlorocrésol (solution bleutée 
permettant de la distinguer aisément de la 
précédente). L’effet antagoniste assurant un 
«réveil » rapide de l’animal est obtenu par 
injection ‘d’un volume de « Revivon n égal à 
celui d’« Immobilon » préalablement injecté. 

b), Animal 

Les animaux sont des zébus de race Gobra 
(zébu Peulh sénégalais). Il s’agit de 4 mâles 
de réforme du C.R. Z. de Dahra âgés de 
3 ans environ dont les poids étaient les sui- 
vants : 

no 2916 _. 32.5 kg 
no 2964 _. _. 333 kg 
no 2965 303 kg 
no 2968 295 kg 

au moment du 1” essai et 303 kg pour le 
no 2964 lors du second essai effectué un mois 
plus tard. 

B. Méthode 

Les injections ont été faites par la voie intra- 
veineuse aux doses de 1 ml/100 kg (n”’ 2964 
et 2968), 0,75 ml/100 kg (no 2965) et 0,50 ml/ 
100 kg (2916). 

RESULTATS 

A. Déroulement des essais 

Le premier essai a été effectué au mois 
de juin (température extérieure supérieure à 
40 “C sous abri) en 2 temps : tout d’abord 
dam l’après-midi pour le n” 2916 puis le len- 
demain matin pour les 3 autres taurillons. 
Enfin le n” 2964 a été retraité un mois plus 
tard et vasectomisé à cette occasion. 

Aux diverses doses employées, le décubitus 
latéral a été obtenu en moyenne 10 mn après 
l’injection d’a Immobilon » ; la sédation de 
l’animal est correcte bien que persistent cepen- 
dant des mouvements de défense. Chez l’animal 
vasectomisé, ces mouvements brusques ont été 
gênants pour le déroulement de l’intervention 

et une anesthésie locale a été nécessaire pour 
le deuxième testicule. 

Pour les nO’ 2916, 2964 et 2968, le u réveil » 
induit par injeüion 1. V. de R Revivon !a a ét,é 
très sapide (2 mn environ), ‘suivi immédiatement 
du relever de l’animal qui retrouve toute son 
agressivité et cherche à s’alimenter sur le 
champ. Le no 2965 a présenté un réveil plus 
tardii (8 mn environ). 

Après le réveil, les animaux présentent une 
légère ataxie locomotrice pendant une 1/2 h 
à 1 h. 

Le lendemain matin, l’animal 2916 anes- 
thésié l’après-midi précédente n’a pas d’appétit 
et sa démarche est un peu raide ; il présente 
des difficultés respiratoires accompagnées d’hy- 
perthermie (40”2). Vers 16 h, on observe de 
la météorisation, une respiration franchement 
dyspnéique, une salivation ,abandante ainsi que 
de l’cedème crépitant au niveau de. la ganache 
et du fourreau. L’adème gagne le chanfrein, 
le tissu sus-orbitaire et devient général au 
niveau de la tête ; on note des trémulations 
violentes du tenseur du Fascia lata et des 
muscles de la cuisse. 

Vers 19 h, l’animal chute brusquement, mort. 
A l’autopsie, l’ensemble du tissu conjonctif 
sous-cutané est œdématié ; les poumons sont 
très oedémateux, le coeur est vide de sang. 

Une douzaine d’heures après l’injection 
d’n Immobilon Ü suivie du réveil par son anta- 
goniste, les trois autres animaux, traités le 
matin même, présentent des signes prémoni- 
toires analogues. 

Un traitement à l’aide de Prométhazine (*) 
a été tenté sans résultats sur l’animal no 2916 
(250 mg en 1. V.) et avec succès chez les trois 
autres (250 mg en 1. M.) dont les troubles ont 
rapidement régressé. 

DISCUSSION 

Les injections ont été effectuées en plein 
soleil au mois de juin où la température sous 
abri dépasse 40 “C. Les animaux utilisés ont 
une robe blanche, froment très clair pour l’un 
d’entre eux (n” 2964). 

(“) Ph&xrgan ND. 
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Or, l’association Neuroleptanalgésique K Im- 
mobilon > < large animal B est un mélange 
d’Etorphine et d’A&promazine qui est un 
dérivé de la s&ie des Phénothiazines. Pour 
expliquer les accidents observés, il semble bien 
que l’on doive ‘se tourner vers un phénomène 
de violente photosensibilisation provoquée par 
la présence de ‘ce dérivé phénothiazique dont 
l’injection a déclenché chez les animaux ainsi 
traités une réaction « allergique » grave de 
type urticarien, sans doute associée à des désé- 
quilibres thermorégulateurs centraux. 

Rappelons que l’utilisation de l’association 
analgésique majeur (Etorphme on Fentanyl) + 
Acétylpromazine pour la capture des grands 
mammifères sauvages (Antilopes et buffles 
notamment) a permis d’observer des accidents 
voisins (photosensibilisation et déséquilibres 
thermorégulateurs) chez les animaux à robe 
sombre immobilisés en plein soleil (4, 3, 51, 
dont la pathogénie peut être partiellement rat- 
tachée à ù’action ‘de ce neuroleptique sur les 
centres thermorégulateurs de l’hypothalamus 
à laquelle s’ajoute ‘celle du soleil et d’une tem- 
pérature extérieure très élevée. 

L’animal n0 2916, bien qu’ayant reçu la dose 
la plus faible, a ,succombé probablement parce 
qu’anesth&ié aux heures les plus chaudes de 

la journée mais surtout parce que traité trop 
tardivement. 

Le no 2964 lors du second essai a reçu une 
injection de phénergan préventive et n’a montré 
aucun trouble ultérieur. 

CONCLUSION 

L’utilisation du couple « Immobilon-Revivon 
large animal s peut s’adresser à des animaux 
particulièrement farouches dont l’approche et 
la contention sont difficiles. Les résultats 
semblent valables et constants tant pour la 
sédation et l’analgésie obtenues que pour la 
rapidité du « réveil R induit par l’antagoniste. 
On doit cependant dans la mesure du possible 
éviter l’emploi de ‘ces produits chez des ani- 
maux zébus à robe très claire exposés en plein 
soleil et lorsque la température extérieure est 
élevée ; on doit de même prévoir une inter- 
vention éventuelle à l’aide de phénergan. 

Il est évident que ces données sont frag- 
mentaires et qu’une expérimentation plus com- 
plète serait nécessaire pour préciser la patho- 
génie des accidents observés. Nous avons 
cependant estimé utile d’attirer l’attention des 
utilisateurs éventuels de ces produits SUT la 
possibilité de ce type d’accident. 

SUMMARY 

Note on same law accidents obsemted after zebu nttte ma&hesia 
by Immobile-Revivon ND 

« Immobilon » large animal cari be used succesnfully m approach and 
immobilise shy and agresswe animal. Through the results are quite vahd and 
canstant one has te take tare about photonensitization accidents when utiliz- 
ing the mixture on zebu (BUS indicus) animal, particularly white-skmned am- 
mals immobilized in the suri when the outstde temperature is elevatcd. 

Los autores describen accidentes tard& observados en cebues Gobra 
de pela clxo experimentalmente tratados con un ncurokptanal&siw (lmmo- 
bilan) y su antagonista (Revivon). Atribupn dichos fenbmenos a un proaso de 
fotosensibilizaci6n inducido par el derivado de la fenotiazina cootenido cn cl 
Immobilon. Discuten las razonex de eso, proponcn un tratamiento eficaz a1 
insistir sobre la prudcncia que se n-ita okrvar en curanto a su utilizaci6n 
en 10s bovinos de pelo claro, cuando hay un a01 y  un c&r importantes. 
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Rev. fie%‘. Mtd. vét. Pays trop., 1977, 30 (4) : 387-406. 

Contribution au contrôle continu 
des pâturages tropicaux en Afrique occidentale 

par G. BOUDET (*) 

RÉSUMÉ 

Afin de suivre l’&olution des pâturages rkultant, tant des aléas climati- 
ques que des diverses formes d’explmtation, un contrOIe continu doit étre envi- 
sagé aux niveaux nationaux et transnationaux. Pour cela, un langage commun 
doit être adopte pour définir les types de pîturages, leur aspect pbysionomi- 
que et les cntkes de contrôle contmu doiveni étre identifi&. En vue de la mise 
en place de réseaux nationaux de survedlance, une technique de contrôle au 
sol est proposée avec les r&ultats déjà obtenus en milieu sahélien. 

L’exploitation des pâturages avec des charges 
et d,es régimes variés ainsi que les aléas clima- 
tiques provoquent des modifications de la pro- 
ductivité en fourrages, de la flore et de 
l’équilibre entre strates herbacée et ligneuse, 
qui nécessitent des observations et des mesures 
répétées. Ce contrôle continu ou monitoring 
doit être exécuté sur le terrain mais l’utilisation 
des techniques modernes de télédétection four- 
nira peut-être à l’avenir des possibilités d’extra- 
polation pour de vastes temitoires, des résultats 
enregistrés sur des parcelles d’observations 
permanentes judicieusement réparties. 

1. Propositions d’une nomenclature adaptée. 

Un contrôle continu des pâturages tropicaux 
doit être envisagé à l’échelle transnationale, ce 
qui suppose un accord SUT la classification des 
pâturages et l’aspect physionomique des prin- 
cipaux types identifiables. 

(*) 1. E. M. V. T. 10, me Pierre-Cutie, 94700 Maisom- 
Aifort (France). 

1. 1. Classification des pâturages tropi- 
caux 

Cette classification doit pouvoir s’insérer 
dans la classification des formations végétales 
tropicaks tout en mettant en relief les carac- 
tères particuliers des pâturages. 

La période active des pâturages est un critke 
fondamental de cette classification. C’est la 
période pendant laquelle les graminées se déve 
loppent et émettent des repousses après la 
coupe ou le broutage. Cette période correspond 
en régions tropicales à celle où le sol renferme 
dans la zone prospectée par les racines, des 
réserves en eau suffisantes pour compenser la 
transpiration des plantes, phénomène physio- 
logique, ainsi que l’évaporation, phénomène 
physique. 

Dans le tableau 1, une classification des pâtn- 
rages est proposée en fonction des conditions 
climatiques (pluviosité et période active). 

A ces conditions climatiques correspondent 
de grandes unités de sol ainsi que des activités 
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humaines majeures en agriculture, élevage et 0 Steppe (short grassland) 
, A. rarers. 

La vég&ation des pâturages est spécifiée, 
tant par mn ,aspwt physionomique, que par les 
dominantes floristiques des strates ligneuse et 
herbacée ainsi que la production moyenne her- 
bacée. 

1. 2 Physionomie des pâturages 

Une nomenclature adaptée des types physio- 
nomiques des pâturages tropicaux peut être 
proposée en tenant compte des définitions des 
types de végktation adoptées à l,a réunion de 
Yangambi (1956), d,e la cl~awification des pâtu- 
rages proposée pour l’Afrique d,e 1’Est en 1966 
et ‘de la classification internationale de la végé- 
tation proposée par l’U.N.E.S.C.0. (1973) : 

Le terme s steppe » appliqué ‘à la végétation 
tropicale concerne un type physiommique 
caractérisé par un couvert herbacé où les 
plantes annuelles abondent ,alors que les plantes 
vivaces sont rares et espacées. Les ~mminées 
vivaces, kxsqu’cllee existent ont d’es feuilles 
étroites, enroulées ou repliées et surtout bas- 
laires (localisées au niveau du ‘sol). Le couvert 
h’erbacé ne dépasse pas, habituellement, SO cm 
de hauteur. 

Une steppe xérophile est caractérisée par la 
présence de graminées annuelles adaptées à 
la sécheresse avec des feuilles étroites, pouvant 
se replier ou s’enrouler. 

Une steppe mésophile est cara+i& par 
l’abondance de graminées ~annuelles peu 
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adaptées à la sécheresse avec des feuilles larges 
et étalées. 

Une steppe contractée ne recouvre pas 
l’ensemble du paysage mais elle est constituée 
de lambeaux de tapis herbacé localisés aux 
wbstrats les plus favorables à la végétation 
(couloirs d’écoulement, cônes d’épandage des 
eaux pluviales...). 

le terme a savane B s’applique à un type de 
végétation caractérisé par un couvert herbacé 
d’au moins 80 cm de hauteur où les espèces se 
répartissent en deux strates (supérieure et infé- 
rieure). Les graminées y sont en majorité 
vivaces, à feuilles basilaires et caulinaires 
(insérées :S~I les tiges) ; la plupart forment des 
touffm isolées, dont les tiges, atteignant leur 

pleine croissance, constituent une couche plus 
ou moins continue qui brûle ordinairemen4 
chaque année. 

Une savane panachée (mixed grassland) est 
une formation herbeuse basse de type steppe 
parsemée de graminées vivaces hautes à feuilles 
planes et larges. 

La présence et l’iiportance du couvert 
ligneux permet de compléter la nomenclature 
des forma4ions herbeuses : 

- une steppe. ou une savane est herbeuse 
(grasslandJ lorsque les espèces ligneuses, arbres 
ou arbustes, sont absentes ou présentent un 
couvert (campy) inférieur à 2 p. 100 (*) ; 

(*) Un couvert ligneux de 2 p, 100 correspond à une 
population à I’ha de 50 individus à couronne de 2 m de 
diamktre, ou 12 individus de 4 m de diamètre, ou 3 indi- 
vidu de 8 m de diamètre. 
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- une steppe ou “ne savane est arborée 
(wooded gmsland) lorsque les arbres et 
arbustes ont un couvwt gén&&ment clair occu- 
pant moins de 20 p. 100 du terrain (*) ; 

- une savane arborée peut être dénommée 
savane-verger (orchmd grassland) lorsque les 
arbres qu’elle présente sont isolés mais de belle 
taille parce que conservés lors des d~fricbements 
pur la mise en culture ; 

- une steppe ou une savane est arbustive 
(bushland) lorsque les arbustes à troncs indii- 
férenciés et d’e taille inférieure à 5 m présentent 
un couvert compris entre 20 et 40 p. 100 ; 

- “ne steppe ou une savane arbustive est à 
fourrés (bushland thicket) lorsque les arbustes 
se regroupent ‘en formation arbustive fermée 
qu’un homme ou un grand Ongul#é traverse diffi- 
cilement, les branches des vég&ux ligneux de 
toute taille. étant profondément imbriqués à 
tous les niveaux ; 

- une steppe ou “ne savane est boisée 
(grassed woodland) lorsque les arbres à troncs 
bien différenciés et de taille généralement supé- 
rieure a 5 m Prés&ent un oouvert compris 
entre 20 et 40 p. 100. 

La formation végétale devient une forêt 
claire (woodland) lorsque le couvert des arbres 
reste ouvert bien que supérkur à 40 p, 100 et 
que subsiste sous les cimes non jointives un 
tapis granùnéen lâche et souvent discontinu. 

La forêt devient une forêt dense (closed 
forest) lorsque ks cimes sont jointives avec un 
couvert apparent de la strate ,arborée dépassant 
90 p. 100 et il n’y a plus de tapis graminéen. 

II. CRITERES DE CONTROLE CONTINU 
DES PATURAGES TROPICAUX 

Le contrôle continu des pâturages tropicaux 
d,olt être adapté aux grandes unités de la classi- 
fication : pâturages sahéliens, soudaniens et 
guinéens (carte). 

Pâturages sahéliem 

Désert saharien . 

Avec une pluviosité annuelle inférieure à 

(9 Un couvert ligneux de 20 p. 100 correspond a une 
population A I’ha de SO0 individus de 2 m de diamètre 
ou 125 individus de 4 m de diamétre ou 30 individus de 
8 m de diam.?tre. 

100 mm, le désert saharien rqoit des pluies 
aléatoires, soit tropicales en saison chaude (été), 
soit océaniques en saison froide (hiver). Ce 
pluie locales permettent le développement de 
plantes à cycle court (quelques semaines) qui 
s’ajoutent par intermittence aux pâtumges per- 
mane.% de graminées vivaces sur substrats 
favorables grâce à un apport d’eau complé- 
mentaire (collecte des eaux de ruissellement). 

Des éleveurs nomadisent dans cette zone a” 
gré des pluies et des puits avec des troupeaux 
de cham,eaux, de caprins et d’ovins. 

A l’inventaire des puits et des pâturages per- 
manents doit s’#ajouter la détection des pâturages 
d’éphbmères en surveillance continue. 

Secteur sahélo-saharien 

Avec “ne pluviosité annuelle comprise entre 
100 ct 200 mm, la végétation du secteur sahélo- 
saharien est limitée aux substrats à bilan 
hydrique améli,oré par collecte des eaux plu- 
viales et se présente eu steppes contractées sur 
épandage sablo-limoneux ou nappes sableuses. 

Les espèces ligneuses sont généralement 
réparties uniformément avec un couvert infé- 
rieur à 2 p. 100 et les e steppes contractées 
herbeuses B sont dominées par des graminées 
vivaces xérophiles en touffes, les espaces libres 
étant colonisés par un tapis d’annuelles à faible 
recouvrement. La biomasse herbacée peut 
atteindre 400 kg de M. S. à l’hectare enherbé 
représentant 20 jours/an de pâture d’un 
U. B. T. (**). 

Les fourrages produits sur ces parcours sont 
surtout utilisés par des nomades propriétaires 
de chameaux, ovins et caprins, avec abreuve- 
ment à des puits. Lorsque ces parcours 
s’étendent sur de grandes surfaces d’épandage, 
avec mares temporaires, ils sont l’objet des 
grandes transhumances sahéliennes de saison 
des pluies, surtout s’il existe des sites de e cure 
salée > à proximité. 

La végétation de ces parcours se révèle être 
assez stable sous exploitation car la charge 

(**) U. B. T. = Unité Bovin Tropical de 250 kg ?, 
I’cntietien, avec les correspondaxez suivantes : 1 bovin 
recensé = 1 dromadaire = 0,s U. B.T. ; 1 ovin = 
1 caprin = 0,I U. B. T. Compte tenu de la perte de bio- 
masse herbac& en saison &he dépassant 40 p. 100 et 
de la nécessité du maintien d’un reliquat jusqu’aux pluia, 
k 1/3 de la biormsse est consid& comme consom- 
mable, la mmommation joumalik de I’U. B. T. etant 
athée à 6,25 kg de M. S. (Matiéres s&hes). 
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effective demeure généralement faible. Par dépasse pas 5 p. 100 avec deux espèces princi- 
contre, des périodes de sécheresse sont suscep- pales : Acacia senegai ou Acacia tortilis. La 
tibles d’entmîner la mort des ligneux, de favo- productivité augmente du Nord au Sud avec la 
riser l’éolinisation des placages sableux et pluviosité et varie le long des toposéquences. 
d’entraîner une véritable B désertification a. Elle est d‘autant plus forte que les séquences 

à ponts faible prédominent dans le modelé : 
Secleur sahélien 500 kg/ha de M. S. au Nord à 1500 kg au 

En sedeur sahélien recevant une pluviosité 
Sud SUT crêtes pour 650 à 2 000 kg sur pentes 
faibles. Le couwrt herbacé sur sable semble 

moyenne annuelle comprise entre 200 et 
400 mm, la végétation peut être différenciée 

instable, avec présence de nombreuses plages 
durcies et dénudées par ablation du sol super- 

selon les principales unités géomorphologiques : 
dunes a relief accusé, dunes arasées, glacis collu- 

ficiel en A coups de cuiller a. La capacité de 

viaux, terrains squelettiques, prairies inon- 
charge est estimée à 17 jours/an/ha géogra- 

dables. 
phique de pâture d’un U. B. T. vers l’isohyète 
200 mm et à 57 jours vers 400 mm de pluie 

Sur terrains sablonneux, le couvert ligneux ne (20 à 6 ha/an/U. B. T.). 
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Sur glacis cdluviaux, le couvert ligneux est 
hét&ogène et constitue, vocalement, une forêt 
claire basse (2 à 3 m de hauteur) 0 Acacia 
ehrenbergiana vers 200 mm de pluie ou à 
Acacia seyal vers 400 mm de pluie. Le COU~& 
herbacé est dense et dominé docalement pas 
Pmicum laetum ou Schoenefeldia gracilis. La 
biomasse herbacée aérienne peut verier de 
1 à 3 t/ha de M. S. ; l#a charge théorique en 
bétail RSR ‘en m,oyame de 70 jours/an de 
pâture d’un U. B. T. (5 ha/an/U. B. T.) mais 
le tapis habacé pfcut dispara& par sui4e du 
colmatage dû à une &osion en n#appe wsez 
vive sur certains parcours, diminuant d’autant 
la production. 

Sur terrains squelettiques, la végétation est 
une steppe arbustive contractée ,avec répartition 
en baches sur r@ts, ruptuses de pente ou 
micro-dépressi’ons situéeAs entre les filons de 
roches affleurantes. Le couvert ligneux est 
dwmi,né par Commiphora africana vers 200 mm 
de pluie, Pterocarpus lucens vm 400 mm de 
pluie et Grewia bicolor surtout localisé sur 
micro-dépressions, avec un sous-bois herbacé 
dominé par Aristida adscensionis au Nord et 
Andropogon pseudapricus au Sud. La biomasse 
herbacée est estimée à 500 kg/ha de M. S. sur 
plages enherbées, correspondant à 10 j/an/ha 
géographique de pâture d’un U. B. T. mais ce 
parcours est surtout recherché pour les produc- 
ti,ons ligneuses appétées (feuillus ventes et 
sèches). 

Les prairies inondables ou baurgoutières des 
hauts-fonds des rivières et des grandes mares 
sont exploitables à la décrue et après exon- 
dation. La biom,asse herbacée produite par 
Echinochloa stagnina peut atteindre 6 t/ha de 
M. S. correspondant à 257 j/an de pâture d’un 
U. B. T. (0,6 ha/U. B. T. pour la période de 
pâture en s,aison ‘sèche). Cependant, le bourgou 
n’occupe pas toute l’étendue des plaines inon- 
dables : d,es variations de ,t,exture du sol, de 
hauteur et de durée d’inondation, de vitesse de 
l’eau et l’extension des ‘rizières abandonnées 
entraînent I’implantation d’autres graminées 
plus agressives mais moin,s consommées comme 
le riz sauvage à rhizomes. 

Les plrcours les plus vulnérables, les plus 
rares, donc les plus exploités, sont les parcours 
sur glacis colluviaux qui sont fréquemment 
sujets à colmatage entraînant mort des ligneux 
et dispatition du couvert herbacé. Ces parcours 
peuvent être régénérés par scarifiage discontinu 
en courbes de niveau. 

Le contrôle continu ‘des parcours sahéliens 
devrait donc avoir pour objeotifs : 

a) inventaire et cartographie des différents 
parcours édaphoclimatiques ; 

b) inventaire et localis,ation des divers points 
d’abreuvement et des cures salées ; 

c) inventaire et cart,o’graphie des terraiw 
cultivés ; 

d) contrôle de l’évolution des parcours : lc 
couvert ligneux, le couvert herbacé total, le taux 
d’occupation des plages dénudées par ablation, 
sur sables, le taux d’occupation de pl,ages 
dénudées par colmatage, sur glacis Iimoneux, 
le taux d’extension des feux de brousse. 

Pâturages soudaniens 

Faciès de transition 

Le secteur sahelo-soudanien des pâturages 
sahéliens et le secteur ,soudano-sahélien des 
pâturages soudaniera constituent des faciès de 
transition avec une phwiosité moyenne 
annuelle comprise entre 400 et 800 mm, des 
pâturages à dominante d’annuelles et une forte 
occupation du sol par les cultures itinérantes. 

Sur terrains sablonneux, le couvert ligneux 
A feuilles larges et caduques (Combr&acées) 
augmente du Nord au Sud (5 à 30 p. 100) avec 
les graminées d’ombrage telles que Pennisetum 
pedicellatum alors que le errain ensoleillé porte 
une ~savane panachée où coexistent la graminée 
annuelle Diheteropogon hagerupii et la vivace 
Andropogon gayanus. La bi’omasse herbacée 
appétible varie de 1 000 à 1500 kg/ha de M. S. 
correspondtmt à une capacité de charge de 50 à 
70 j/an/ha de p%ture d’an U. B. T. 

Sur glacis colluviaux, le couvek ligneux 
s’épaissit avec Acacia seynl au Nord puis des 
arbres à feuilles larges et caduques au Sud 
telles que Butyrospermum paradoxum et Parkia 
biglobosa ‘et la savane panachée est de plus 
en plus dominée par Andropogon gayanus. 
La biomasse herbacée peut atteindre 3 ,t/ha de 
M. S. dont 2 t app&ibles et la capacité de charge 
est estimée à 95 j/an/ha de pâture d’un 
U. B. T. (4 ha/~an/U. B. T.). 

Sur terrains squelettiques, le couvert ligneux 
souvent hétérogène peut tendre au Nord vers 
une forêt claire b’asse à Combretum micranthum 
et Pterocarpus lucens à l’Ouest du Niger alors 
que C?oton zambesicus et Garde& sokotensis 
se rencontrent à l’Est. La végétation prend sou- 
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vent l’aspect d’une c Brousse Tigrée 2 corres- 
pondant à une steppe contractée réduite à des 
bandes de fourrés ccï,ncidant plus ou moins aux 
dépressions et crêtes du micro-relief, alors que 
les pentes sont dénudées avec épandage de 
gravillons en amont et colmatage en Piémont. 
La végétation herbacée est ‘de type contracté 
avec Loudetia togoensis sur pentes peu pro- 
noncées et gravillons :Sous-jacents, Andropogon 
pseudapricus sur replats à sol plus épais et 
Pennisetum pedicellatum en stations ombragées. 
La biomasse herbacée appétible est estimée à 
800 kg/h’a de M. S. SUI environ 40 p. 100 de 
la surface géographique et la capacité de charge 
est réduite à 20 j/an/ha de pâture d’un U. B. T. 

La culture de mil et d’arachide prend une 
grande extension sur terrains pénéplanés et 
glacis colluviaux, 1c.s ‘résidus de récoltes étant 
consommés sur le champ par les troupeaux 
villageois auxquels s’ajoutent les troupeaux de 
grande transhumance ‘en provenance du Sahel. 

Au Nord, les terres cultivées peuvent se 
dégrader par suite des cultures ,répétées d’autant 
plus que le sol peut n’être qu’insuffisamment 
protégé par les cultures pendant les pluies et 
qu’il est soumis en saison sèche à une intense 
6rosion éolienne, surtout après élimination des 
résidus de récoltes par le bétail qui, en même 
temps, augmente la fragilité du sol par piétine- 
ment. Au Sud, la préservation d’espèces 
ligneuses utiles, au moment de la mise en cul- 
tures, donne aux terres cultivées et aux terres 
aband~onnées, un aspect caractéristique de ver- 
ger d’où le terme de a savane-verger B, par 
lequel elles peuvent être désignées. Les parcours 
fréquentés en ‘saison des pluies et en particulier 
les glacis colluviaux à #texture dominée par les 
sables fis et les limons, présentent rapidement 
des plages stériles et colmatées où ne subsiste 
que la graminée naine Microchloa indicn qui 
signale un stade de dégradation critique précé- 
dant de peu l’ablation de l’horizon superficiel 
du sol, avec disparition du tapis herbacé et 
dépérissement des ligneux. La fréquence des 
feux courants et l,a tendance ,au colmatage font 
qu’il n’y a pas eembroussaillement des parcours 
dam ce secteur. 

Le contrôle continu d,e ces pâturages devrait 
permettre de surveiller l’extension des surfaces 
cultivées, celle des pâturages effectivement 
exploités en saison des pluies et en saison sèche 
et leur état. Pour parvenir à ces fins, il faudrait 
atteindre &es objectifs suivants : 

- inventaire et catiographie des formations 
végétales liées aux conditions édaphiques ; 

- inventaire et localisation des possibilités 
d’abreuvement de saison des pluies et de saison 
sèche ; 

- contrôle de l’extension des terres cul- 
tivées : Implantation des villages et des campe- 
ments saisonniers de cultures ; superficie 
effectivement en culture ; j,achères et terres 
abandonnées (faciès savane-verger). 

- contrôle des parcours : parcours effecti- 
vement exploités en saison des pluies ; extension 
des parcours dégradés par colmatage, déca- 
page ; extension des graminées vivaces ; 
couvert ligneux en trois classes : nul, arboré, 
arbustif. 

- contrôle d,e.s faux : taux d’extension des 
feux précoces ; taux d’extension des feux de 
pleine saison sèche. 

Secteur soudanien 

En secteur soudanien, la pluviosité moyenne 
annuelle ‘est comprise entre 800 et 1 OOO- 
1 200 mm et la période active des pâturages 
est infériewe à 5 mois. 

Sur terrains pénéplanés, la végétation 
ligneuse est représentée par de nombreuses 
espèces soudaniennes et ‘son couvert impatant 
peut dépasser 40 p. 100 et tendre à la B forêt 
claire u avec Anogeissus leiocarpus. Le tapis 
herbacé reste dominé par les graminées 
annuelles dont Diheteropogon hagerupii, malgré 
la présence de deux vivaces localisées aux 
taches ensoleillées : Andropogon gaymus et 
Diheteropogon amplectens ; Pennisetum suban- 
gusturn, graminée annuelle, domine en sites 
ombragzs. La biomasse herbacée appétible peut 
atteindre 2 t/ha de M. S. correspondant à une 
capacité de charge de 95 j/an/ha de pâture 
d’un U. B. T. (4 ha/an/U. B. T.). 

Sur glacis colluviaux, des espèces typique- 
ment soudaniennes comme Piliostigma thon- 
ningii Ct Terminalia macroptera, s’ajoutent 
aux espèces du secteur soudano-sahélien. La 
biomassc herbacée appétible à dominante d’An- 
dropogon gayanus peut atteindre 2 500 kg/ha 
de M. S., correspondant à une capacité de 
charge de 120 j/an/ha de pâture d’un U. B. T. 
(3 ha/an/U. B. T.). 

Avec l’augmentation des pluies, les rivières 
débordent fréquemment en fin de saison plu- 

- 395 - 

Retour au menu



vieuse sur une texasse alluviale basse, colonisée 
par une savane herbeuse où dominent, selon 
l’importance de l’inondation, Hyparrhenia rufa 
en bordure, Anadelphia afzeliana, Pmicum 
fluviicola et Setaria sphacelata à une cote infé- 
rieure. La bi,omasse herbacée appétible peut 
atteindre 8 t/ha de M. S. correspondant à une 
capacité de charge de 380 j/an/ha de pâture 
d’un U. B. T. (1 h’a/an/U. B. T.). 

Sur terrains squelettiques gravillonnaires, 
végétation et production sont identiques au s’ec- 
teur soud,ano-sahblien, malgré l’apparition de 
quelques taches localisées de la graminée vivace 
Schizachyrium mnguineum. 

A l’exception des régi’ons où sévissent des 
endémies freinant les établissements de villages 
comme l’onchocercose #et la trypanosomiase, le 
taux d’owupation des sols est important avec 
cultures de mil, sorgho, arachide, coton. La 
culture de riz est également en extension sur 
terrains inondables awc quelques aména- 
gemenbs ,sommaires pour maitrisar l’eau. Si les 
troupeaux de grande transhumance sahélienne 
n’atteignent que rarement ce secteur, les trou- 
peaux villageok sont nombre~ux. 

Les résidus de récoltes aimi que les rspousses 
de riz et d’adventices de rizières, comme Pa~pa- 
lum orbicurale, constituent les bons pâturages 
de saison sèche, alors que les parcours après 
feux ne peuvent supporter qu’e de faiblas 
charges (10 ha/U. B. T.), car les feux habituels 
sont des feux de pleine saison sèche qui 
détruisent la biomasse herbacée et ne per- 
mettent que de faibles regains sauf sur les 
terrasses basses. 

Le contrôle oontinu des pâturages soudankns 
devrait avoir pour objectifs : 

- inventaire et cartographie des formations 
végétales liées aux conditions édaphiques ; 

- inventaire et localisation des possibilités 
d’abreuvement ‘de saison des pluies et de saison 
sèche ; 

- contrôk de I’extension des terres cul- 
tivées : implantation des villages et des campe- 
ments saisonniers de cultures ; superficie 
effectivement en cultures (en sec et irrigué) ; 
jachères et terres abandonnées (faciès savane- 
verger) ; 

- contrôle des parcours : parcours effecti- 
vement exploités en saison des pluies ; extension 
des parcours dégradés par colmatage ; extension 

des graminées vivaces ; couvert ligneux en 
5 classes : nul, arboré, arbustif, boké, forêt 
claire ; 

- contrôle des feux : taux d’extension des 
feux précoces ; taux d’extension des feux de 
pleine saison sèche. 

Secteur soudano-guinéen 

Le secteur ‘soudano-guinéen reçoit entre 
1000.1 200 et 1 300-l 500 mm dz pluie et la 
période active des pâturages varie de 5 à 
1 mois. II se superpose pratiquement à l’aire 
d’extension potentielle des CI forêts claires 2 de 
la carte de KEAY et AUBREVILLE (1959). 

Sur terrains pénéplanés, la végétation 
ligneuse es,t représentée par une foule d’espèces 
soudaniennes dont les plus caractéristiques sont 
Isoberlinia doka et Pterocarpus erinaceus. Le 
couvert peut dépasser 60 p. 100, constituant 
une « forêt claire ». Le tapis herbsacé #est alors 
constitué de gr,aminées vivaces en Q savane 
boisée s BVBC Andropogon axinodis, Dihefero- 
pogon amplectens’ sur taches ensoleillées alors 
qu’Andropogon tectorum et Pemisetum subm- 
gustmz ,colonisent les sites ombragés. La bio- 
masse herbacée en savane boisée et forêt ckdre 
peut atteindre 3 t/ha de M. S. correspondant à 
une capacité de ch’argz de 145 j/an/ha de 
pâture d’un U. B. T. (2,5 ha/,an/U. B. T.). 

Sur glacis coll~uvi~auux, la végétation ligneuse 
est représentée par un nombre encore plus 
élevé d’espèces soudanienne avec codominance 
de Daniellia oliveri et Terminalia laxiflora. En 
savane bois,&, la biomasse herbacée atteint 
3 t/ha de M. S. correspondant à une capacité 
de charge de 145 j/an/h,a de pâture ,d’un 
U. B. T. (2,5 ha/an/U. B. T.). 

Les bords de rivières, surtout sur siks 
encaissés, sont colonisés par des forêts galeries, 
alors que les vallées élargies inondabks sont 
occupées par des savanes herbeuses, avec une 
capacité de charge estimée à 1 ha/an/U. B. T. 

Sur terrains squelettiques cuirassés, les plages 
de cuirasse affleurante s,ont parsemées de 
taches à ‘sol peu épais ‘colonisé par une savane 
panachée de graminées vivaces : Andro- 
pogon ascinodis et Loudetia simplex, mais 
sur terrains ,squelettiques gravillonrmires, les 
espèces ligneuses sont nombreuses ,avec domi- 
nance de Burkea africana et le sous-bois her- 
bacé de cette savane boisée est Con%t&é de 
graminées vivaces avec d’ominance d’Andro- 
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pogon awinodis et Schizachyrium sanguineum. 
La biomasx herbacée peut atteindre 2 t/ha 
de M. S. correspondant à une capacité de charge 
de 95 j/an/ha de pâture d’un U. B. T. 
(4 ha/an/U. B. T.). 

Les cultures itinérantes sont installées su 
jachères forestières après débroussaillement et 
annelage des arbres : igname, maïs, sorgho, 
coton. La mise en repos des terres cultivées 
peut durer jusqu’à 8 ans avec régénération 
grâce a” cycle de réinstallation de la végétation 
naturelle : graminées annuelles puis graminées 
vivaces avec multiplication des ligneux au stade 
rejets, gaulis puis perchis. L’élevage est tradi- 
tionnellement une activité second&e, le trou- 
peau villageois constituant plutôt une fame 
d’épargne. Les bovins sont des taurins 
trypanorésistants alors que les rares zébus 
doivent être protégés par chimioprévention. Les 
bovins pâturent pendant la période des cultures 
sous gardiennage, de préférence S”T les terrains 
squelettiques mais aussi sur terrains pénéplanés, 
en faciès boisé ou forêt c!aire et sur jachères 
herbeuses. En saison sèche, les parcours, aux 
hautes graminées difficilement pénétrables, sont 
mis en état de pâture par des feu successifs 
adaptés aux sihmtions écologiques. 

Avec l’extension de la culture attelée et des 
besoins en viande, cet élevage de cueillette tend 
à faire plaoe à une véritable spéculation 
élevage, avec ccmtrôle des feux sur parcours. 
contrôle de l’embroussaillem~nt, en particulier 
des espèces drageonnantes comme Daniellia 
oliveri et Detarium microcarpum et prCserva- 
tien ,des ligneux fourragers comme Gardenia 
erubescens et Pterocarpus erinaceus. L’amélio- 
ration de l’alimentation des beufs de culture 
attel& et un début d’embouche paysanne sont 
facilités par l’introduction d’espèces fourragères 
en jachères et sur terrasses basses telles que 
Stylosanthes guyanemis. La pâture répétée de 
saison des plties peut entraîner l’affaiblissement 
des graminées vivaces recherchées par le bétail, 
,dénudation du sol en plages avec colmatage, 
dégradation signalée par l’apparition de Micro- 
chloa indica. Parallèlement, l’élimination du 
stock de pailles par pâture de saison des pluies 
réduit les possibi,lités de passage des feux et 
leur impact, ce quil favorise I’embroussaille- 
ment. 

Les possibilités de développement de l’éle- 
vage extensif mont limitées aux formations 
végétales pâturables : savanes herbeuses, 

savanes boisées, forêts claires, alors que lea 
forêts denses et les galeries ne sont pas pâtu- 
rables et favorisent au contraire la trypanoso- 
miase, même chez les taurins en cas d’infestation 
massive. La prédominance de terres cultivées 
sur un terroir devient aussi une entrave à 
l’élevage en réduisant les possibilités de pâture 
de saison des pluies. 

Le contrôle continu des pâturages soudano- 
guinéens devrait permettre de contrôler l’exten- 
sion des formations végétales utilisables en 
élevage extensif et celles le contrecarrant, ainsi 
que I’extens;on des terres cultivées mais aussi 
des pmiries cultivées et des parcours aménagés, 
cc qui fixe comme objectifs : 

- inventaire et cartographie des formations 
végétales liées aux conditions édaphiques, for- 
mations utilisables pou l’élevage : savane 
herbeuse, s,ava”e boisée, forêt claire ; forma- 
tions contrecarrant 1’Rlevage : forêt galerie, 
forêt dense ; 

- inventaire et localisation des possibilités 
d’abreuvement de saison des pluies et de saison 
sèche ; 

- conbrôle de l’extension des terres 
cultivées : implantation des villages ; super- 
fi’cies effetiivement cultivées ; jachères et terres 
abandonnées : savane herbeuse, savane arbus- 
tive ; extension das prairies cultivées ; 

- contrôle des parcours : parcoum exploités 
en saison des pluies ; parcours dégradés par 
colmatage ; degré d’embroussaillement ; 
parcours aménagés (déboisés) ; 

- contrôle des feux : taux d’extension des 
feux très précoces ; taux d’extension des feux 
précoces ; taux d’extension des feux de pleine 
saison sèche. 

Pâturages guinéens et d’altitude 

Le secteur périforestier reçoit une pluviosité 
moyenne annuelle comprise entre 1300 et 
1 600 mm et la période active des pâturages 
varie entre 7 et 10 mois 

Le paysage de ce secteur est caractérisé par 
une combinaison très imbriquée de forêts densee 
et de savanes en relation avec les conditions 
édaphiques, mais aussi avec l’élimination de 
lambeaux forestiers par suite de défrichements 
pour mise en cultures. Peuvent donc coexister 
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forêts denses primaires ou secondarisées, 
savanes édaphiques et savanes d’origine anthm- 
pique. 

précède la mise en j,achère forestièè avec 
complantation de bananier pour la production 
de bananes-fruits et ‘swtout de banane, à cuire. 

Les terrains pénéplan& et plateaux à sol 
profond, sont habituellement recouverts par 
une forêt dense sèche à Ceiba pentandra (Fro- 
mager). cette forêt est fréquemment remplacée 
par “ne q s’avarie arbustive », probablemen4 
d’origine anthropique et maintenue actuelle- 
ment par les feux très violents de pleine saison 
sèche. Ces s~avancs de ‘subvtitution présente”st 
un couvert digaeux assez faible ne. dépassa”4 
pas 30 p. 100 avec des arbre,s et arbnstes a” 
tronc tcxtueux. Le tapis herbacé est constitué 
de graminées vivaces en grosses touffes 
telles que Hyparrhenia diplandra généralement 
espacées mais dont les ch,a”mes se Téunissent 
en nappe pratiquement continue a” moment de 
la montaisan. La biomasse herbacée appétible 
peu4 atteindre 13 4/ha de M. S. correspondant 
à “ne capacité de charge de 600 j/an/ha de 
pâture d’un U. B. T. (0,5 ha/an/U. B. T.). 

L’élevage traditionnel bovin se réduit à 
quelques têtes de taurins pâtumnt aux abords 
immédiats du village et ,S”I les faciès enherbés 
des jachères récentes à Panicum maximum 
(herbe de Guinée) ou à Pennisetum purpureum 
(herbe à &phant). :L’abondance des savanes 
enoore inutilisées est un attrait po”~ les éleveuw 
transhumants des Agions d’altitude voisines 
(Guinée, Nigéri,a, C~merou”, Centrafrique) et 
parallèlement des projets de développement de 
l’élevage y ‘sont i”+.“tés sous forme de 
lr ranches B ou grandes unités d’élevage extensif. 
Le cycle saisonnier et la pluviosité abondante 
sont favorables à “ne intensification de l’élevage 
grâce à la culture de puantes fourragères. 

Sur terrains squelettiques gravilkmnaires, la 
végétation est constituée par une savane 
arbus4ive avec un cmwert ligneux d’environ 
30 p. 100 représenté en particulier par Hyme- 
nocardia aida. Le couvert herbacé, à base de 
graminées vivaces, est dominé par Loudetia 
arundinacea. La bi,omasse herbacée app&ible 
est évaluée à 2 500 kg/ha ‘de M. S. correspon- 
dant à 120 j/an/ha de pâture d’un U. B. T. 
(3 ha/an/U. B. T.). 
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Sur terrains sablo”neux, Ll végétation est 
une s savane arborée > ,avec oouvert lâche 
d’espèces ligneuses ne dépassant pas 10 p. 100 
et dominée par Lophira lanceolata. Le couvert 
herbacé est composé par de nombreuses gra- 
minées vivaces dominées par Hyparrhenia 
smithiana. La biomasse h’erbacée appetible est 
évaluée à 2 500 kg/ha de M. S., correspondant 
à 120 j/an/ha de pâture d’un U. B. T. 
(3 ha/an/U. B. T.). 

Les parcours exploités en saison des pluies 
0” expl’oités par rotation avec protection contre 
les feux ont tend,ance à ‘s’embroussailler. Les 
termitières géantes et l,es stations surélevées 
sont pa&xdièrement recherchées par le b&ail 
et ces sites sont napidement dénudés par pi&i- 
nement, ce qui provoque des départs d’érosion 
avec colmatage en nappe ,s”r pentes faibles 
et ravinement en rigoles ‘sur pentes plus fortes. 
11 en résulhe que le ,contrôle continu des pâtu- 
rages périforestiers doit, d’une part concerner 
une réactuzllsation des ~statistiquos agricoles 
(klWS emblavées, pilieS cullivées) et 
d’autre part, contrôler l’évolution des savanes 
exploitables comme parcours extensifs et amé- 
lior&s en prenant en considération le degré 
d’embronssaillement et l’extension des surfaces 
dégradées par érosion d’où les objectifs sui- 
vants : 

Les vallées sont pratiquement toutes colo- 
nisées, surtout lorsqu’elles sont encaissées par 
des galeries forestières. 

- inve.n~@ke ot cartogmphie des formations 
végétales liées aux conditions édaphiques : for- 
mations utilisables par P&~age : savanes 
herbeuses, savanes arbustives, savanes arborées, 
savanes boisées (avec “ne largeur a” moins 
égale ,a” km) ; ~savanes d’une largeur inférieure 
a” kilomètre et nécessit,ant une protection parti- 
culière contre les trypanosomiases ; fanna2ions 
contrecarrant l’élevage : forêt-galmies, forêts 
denses, forêts claires ; 

La population du sectes périforwtier est 
“ne popula4ion foestière pratiquant “ne agr- 
culture traditionnelle sur brfilis de forêt avec 
annelage des grands ,arbres. En @te d’assole- 
mment, est installé l’ignare, puis des cultures 
céréalières (maïs, riz pluvial) enfii ‘du manioc 

- inventaire et localisation des possibilités 
d’abreuvement ,(facilités d’accès, protwtion sani- 
taire...) ; 

- contrôle de l’extension des terres cul- 
tivées : implantation des villages ; superficies 

Retour au menu



effectivement cultivées ; jachères herbeuses ; 
extension des prairies cultivées. 

- contrôle des parcours : parcours effecti- 
vement exploités ; parcours dégradés par 
érosion ; degré d’embroussaillement (faciès 
arboré, arbustif, boisé, forêt cl’aire) ; parcours 
aménagés (déboisés) ; 

- contrôle des feux : extension des feux 
de petite saison sèche ; extension des feux 
de grande saison sèche. 

Ce secteur reçoit plus de 1 600 mm de 
pluie avec un’e période active des pâturages 
supérieure à 10 mois. C’est le domaine de la 
forèt dense humide en m,assif continu, mais où 
s’individualisent de petites clairières de s~avanes, 
dont l’origine est probablement anthropique, 
avec dominante d’lmperata cylindrica, parsemé 
de taches de Panicum maximum et Pennisetum 
purpureum. De grandes savanes d’origine éda- 
phique se rencontrent dans ce secteur, en parti- 
culier sur sables littoraux. Ces savanes sont de 
type arbustif ou à fourrés avec des espèces 
ligneuses fréquemment grégaires comme 
Annona senegalensis. Le tapis herbacé est serré 
mais généralement moins luxuri,ant qu’en savane 
périforestière sur sol profond ,:t deux graminées 
vivaces y dominent : Brachiaria brachylopha et 
Hyparrhenia diplandra. La biomasse herbacée 
appétible p-ut atteindre 3 500 kg/ha de M. S. 
correspondant à une capacité de charge de 
170 j/an/ha de- pâture d’un U. B. T. (2 ha/ 
an/U. B. T.). 

Traditionnellement, les bovins sont rares dans 
les villages de la forêt. Avec l’extension dss 
cultures riches (ananas, bananes, cocotiers, 
palmiers à huile) leur él,evage s’est développé, 
d’abord pour la production du fumier néces- 
saire à ces cultures et ensuite pour lss revenus 
complémentaires non négligeables apportés par 
la vente du bétail pour la boucherie. Dans cette 
optique, les savanes herbeuses anthropiques 
sont fauchées pour la litière et le troupeau 
pâture lsa plante de couverture (Pueraria pha- 
seoloïdes ou Kudzu sous palmier, Centrosema 
pubescens sous cocotier) avec une charge de 
2 ha/U. B. T. et une espérance de gain de poids 
évaluée à 200 g par jour et par tête. 

A la mise en pâture des savanes littorales 
correspond capidement un embroussaillement, 
p”r suite de la diminution d,e la concurrence des 
graminées. En pâture, SOU$ palmiers ou cooo- 

tiers, la production consommable des plantes 
de couverture diminue au fur et à mesure de la 
croissance des arbres et de l’ombre portée, au 
bénéfice de plantes d’ombrage non consommées 
comme les fougères mais aussi de graminées 
comme Axonopus compressus, Paspalum conju- 
gatum et de légumineuses appétées comme 
Desmodium adscendens. Le contrôle continu 
des pâturages du secteur se trouve réduit à 
l’estimation des superficies plantées mais utili- 
sables subsidiairement comme pâturages ainsi 
qu’au ‘contrôle des savanes édaphiques et de 
leur degré d’embroussaillement, d’où les objec- 
tifs : 

- inventaire et cartographie des savanes 
édaphiques ; 

- contrôle du degré d’embroussaiNement de 
ces sav;anes ; 

- contrôle de l’utilisation effective de ces 
savanes comme pâturages ; 

- contrôle de l’extension des plantations 
(cocotiers, palmiers à huile). 

Pâturages d’altitude 

La végétati,on des plateaux est intermédiaire 
entre celle du secteur soudano-guinéen et celle 
du secteur périforestier en rai,son de l’altitude 
qui tempère en particulier la rigueur de la 
saison s&he. 

Sur terrains profonds, la végétation est d,e 
type K savane boisée > avec un couvert moyen 
de 30 p. 100 et une grande abondance d’espèces 
ligneuses soudaniennes dominées par Danielfia 
oliveri et abondance de : Isoberlinia doka, 
Lophira lanceolata, Piliostigma thonningii. 

Le tapis herbacé est constitué de graminées 
vivaces où codominent : Andropogon gayanus, 
Rrachiurin brizantha, Hyparrhenia diplandro, 
Hypnrrhenia rufa, Panicum phragmitoides et 
Schizachyrium platyphyllum. La biomasse her- 
bacée appétible peut atteindre 4 t/ha de M. S., 
correspondant à une capacité de charge de 
190 j/an/ha de pâture d’un U.B.T. (2 ha/ 
NU. B. T.). 

Sur terrains squelettiques gravillonnaires, la 
végétation est une savane arbustive où les 
espèces ligneuses soudaniennes sont dominées 
par Burkea africana’et Hymenocardia acida. Le 
tapis herbacé est constitué de graminées vivaces 
où codominent : Loudetia arundinacea, Lou- 
detia s:mplex, Schizachyrium sanguineum. La 
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biomasse herbacée appétible est estimée à 
1 500 kg/ha de M. S., correspondant à une 
capacité de charge de 70 j/a”/ha de pâture 
d’un U. B. T. (5 ha/,an/U. B. T.). 

Les vallées sont le plus souvent encaissées 
par ‘suite de l’érosion remontante et elles sont 
occupées par des galeries forestières. 

Les agriculteurs sédentaires de ces pla’teaux 
pmtiquent “ne agriculture itinérante avec défri- 
chement par brûlis des galeries foresti&es. II 
est admis qu’ils pouvaient être beaucoup ~1,“s 
nombreux autrefois, ce qui aurait entraîné un 
déboisement important des plateaux, favorisant 
ainsi la venue d’e pasteurs nomades avec leur 
bétail de race zébu. Ces pasteurs (bororos, 
foulbé) pratiquent toujours “ne transhumance 
de saison sèche, en préparant les savanes à 
la pâture par des feux successifs. 

Sur les parcoum exploités de façon répétée 
en saison des plu&, les crêtes particulièrement 
fréquentées par le bétail se dénudent avec col- 
matage du sol, accélération de l’écoulement de 
Peau et ravinement en rigoles ac&léré, par la 
pente généralement assez accusée. La consom- 
mation de la production herbeuse réduit les 
possibilit&s de passage du feu et surtout sa 
puissance, ce qui favorise l’embroussaillement 
à Harungam madagmcariensis sur terrains pro- 
fonds et à Arthrosamanea eriorachis SUI ter- 
rains ûquelettiques gravillonnaires. 

En conséquence, le contrôle ‘continu des 
pâturages de pl,ateaux devrait avoir pour objec- 
tifs : 

- inventaire et cartographie des formations 
végétales liées aux conditions édaphiques ; 

- contrôle dme l’extension dses terrains cul- 
tivés : en culture traditionnelle ; en culture 
motorisée ; 

- contrôle des parcours : parcours exploités 
en saison des pluies ; parcours dégradés pu 
érosion, colmatage... ; degré d’anbroussaille- 
ment des parcours (fac& arboré, arbustif, 
boisé, forêt claire) ; parcours aménagés 
(déboisés) ; 

- contrôle des feux : extension des feux 
précoces ; extension des feux d,e P&i”e saison 
sèche. 

Les paysages altimontains sont caractérisés 
par ,un modelé avec des pentes moyen”es à 
fortes, des lambeaux de forêts denses altimon- 
taines accrochées aux plus fortes pentes, des 

vallées occupées par des galeries forestières 
riches en palmier Raphia, ‘des pentes et crêtes 
recouvertes par “ne savane herbeuse dominée 
par les touffes de Sporobolus africanus. La 
biomasse herbacée de cette sava”e pwt être 
évaluée à 1 500 kg/ha de M. S. correspondant 
à “ne capacité de charge de 5 ha/an/U. B. T. 

Les agriculteurs montagnards sont très labo- 
rieux et ils augmentent progressivement les 
superficies cultivées en maïs et pommes de 
terre, a” ,détriment des forêts et savants. Les 
savanes herbens~es altimontaines sont recher- 
chées par les pasteurs élevant le zébu et qui ne 
transhument vers les piémonts que si les par- 
cours ne peuvent plus ,entretenir un bétail trop 
nombwux. Habituellement les parcours sont 
nettoyés des chaumes anci,ens par un feu en 
période sèche. 

Ces pâturages ‘sont très sensibles à l’érosion 
qui est favorisée a” niveau d’es layons à bétail 
empruntant de préférenoe les lignes de crête. 
Alors que l,a savane s’enrichit en Pennisetum 
clandesiinum ou kikuyu sur les emplacements 
de parcs à bétail fortement fumés, les parcours 
trop chargés ou bn3lés ‘trop fréquemment sont 
envahis par des fougères dont la fougère 
e grand aigle B, par des bruyères ainsi que par 
de nombreuses espèces arbustives et se trans- 
forment ai,nsi en véritable e lande B. 

Le contrôle continu des pâturages altimon- 
tains devrait donc avoir essentietiement pour 
objectiEs : 

- inventaire et cartographie ,de la savane 
herbacée ; 

- contrôle de l’extension des parcours 
dégradés par l’érosion ; 

- co”tr& d’e l’extension des faciès de 
s lande i4 

III. EXEMPLE DE CONTROLE 
CONTINU AU SOL DE PATURAGES 

SAHELIJZNS 

Dans le cadre de l’action complémentaire 
coordonnée de Lutte contre l’Ari,dité c” Milieu 
Tropical de la Délégation Générale à la 
Recherche Scientifique et Technique, un test 
de contrôle ‘continu a” sol de pâturages sahé- 
liens a été expérimenté a” Gounna malien de 
novemtw 1975 à novembre 1977 correspon- 
dant aux saisons des pluies 1975, 1976 et 1977. 
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L’objectif principal de cette recherche est de 
définir et tester une méthodologie de terrain à 
la fois simple et fidèle afii que les opérations 
de surveillance puissent être réalisées par les 
chercheurs locaux avec leurs moyens propres. 
Pour une #région dont les grandes unités édapho- 
climatiques de pâtwages ,sont préalablement 
décrites et cantographiées, quelques toposé- 
quences caractéristiques peuvent être choisies 
et con@rôlées chaque année après la période de 
production (fin des pluies) tant pour la compo- 
sition floristique que pour la productivité. Des 
enclos de mises en défens peuvent d’ailleurs 
êbre prévus là où ils peuvent être surveillés avec 
efficacité. 

Sur une station caractéristique d’un parcours 
représentatif du secteur, u.ne parcelle d’observa- 
tion d’environ 30 m su 30 est dklimitée par 
des marques faites au coupe-coupe sur des 
troncs d’arbres puis ,renforcées à la peinture 
vive. Alors que l’état du couvert ligneux 
environnant peut être simplement décrit, l’éva- 
luation du couvert herbacé doi,t être effectué 
avec précision et ,la méthode des points qua- 
drats alignés de DAGET et POISSONNET est 
utilisée a.vec un attirail simplifié. Un double- 
décamètre est tendu au-dessus du tapis herbacé 
et fixé par des ficel,les à des piquets de fer à 
béton entaillés à la scie ,à métaux. A toutes les 
graduations multiples de 20 cm (100 sur 20 m) 
les contaots avec les plantes herbacées sont 
notés le long d’une tige métallique fine des- 
cendue verticalement, mais une espèce ne peut 
être notée qu’une seule fois pour chaque point 
de lecture. Si aucune plante n’est touchée le 
poin4 de lecture est compté comme < sol nu >. 
Pour le faciès, l’importance de chaque espèce 
sera exprimée en pourcentage par rapport à 
l’ensemble des contacts de plantes enregistrées. 

La précision d’es données peut être estimée 
par le calcul de l’intervalle de confiance de la 
population d tapis herbacé B 

+2 
n (N-n) 4 N3 

où n est le nombre de conta& de l’espèce domi- 
nante ; N est le total des contacts enregistrés 
par toutes les espèces. 

L’effet du hasard peut être considéré comme 
éliminé lorsque la précision obtenue atteint 
5 p. 100 et 4 lignes successives sont nécessaires 
pour atteindre cette précision dans l’exemple 
illustrant la méthode (tabl. II). Ces 4 lignes sont 

distribu& au hasard à travers la parcelle sous 
contrôle. 

La productivité est estimée en même temps 
par évaluation de la biomasse su un placeau de 
4 m” choisi à proximité de chaque ligne 
d’observation. La production est ensuite répartie 
si possible, en non appétée et appétée (gra- 
minées, légumineuses et autres), puis elle & 
exprimée en matières sèches à l’hectare. 

Au Gourma, la pluviosité de Gao était de 
372 mm en 1975, 177 mm en 1916 et 184 mm 
en 1977 alors que celle enregistrée à Gossi était 
de 182 mm en 1976 et 236 mm en 1977. Les 
précipitations ont donc été sensiblement compa- 
rables pour Gao et Gossi en 1976 et 1977. En 
1975, pour Gae, les précipitations efficaces sont 
réduites à 220 mm si l’on élimine les 68 mm 
de la mi-octobre séparées des pluies d’août par 
40 jours de déficit (18 mm), et les 78 mm de 
mai Ces dernières pluies ont produit un regain 
fourrager mais les jeunes plants n’ont pu contri- 
buer à la biomasse herbacée de fin de saison 
par suite du déficit pluviométrique de juin 
(8 mm). Ls précipitations efficaces des 3 années 
seraient donc sensiblement comparables. 

Les sites d’observations ont été délimités SUI 
un système d’ondulations dunaires et toujours 
à mi-pente des pentes douces qui sont domi- 
nantes dans le paysage. Ils sont répartis tous les 
kilomètres à partir d’un point d’abreuvement 
sur un transect situé à l’écart des axes de pas- 
sage. mais matérialisé par le marquage d’un 
alignement d’arbres, et un premier site est 
établi à 500 m du point d’abreuvement. Le 
transect de Dora concerne un point d’abreuve- 
ment très fréquenté en saison des pluies, celui 
d’Arodout dessert une mare assez fréquentée 
en saison des pluies et celui de Gossi intéresse 
une mare pratiquement réservée à la saison 
sèche. Par ailleurs 4 placeaux ont été répartis le 
long d’une toposéquence dumire située à 6 km 
de tout point d’eau avec le placeau (a) en bas de 
pente, (b) à mi-pente inférieure avec (6) protégé 
par une clôture et (c) à mi-pente supérieure. 

A 500 m du point d’abreuvement de saison 
sèche, le couvert herbacé est dominé par 
Chloris prieurii avec Tribulus terrestris et Tr& 
.sus berteronianus par suite du stationnement 
des troupeaux aux heures chaudes. Sous pâture 
de saison des pluies Tragus berteronianus 
dominz avec Cenchrus biflorus et A&ida 
mutabilis. Au kilomètre 1, zone de campement 
de saison des pluies Tragus berteronianu.s 
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domine au détriment de Cenchrus hiflorus SUI 
marc très fréquentée pendant les pluies. 

Au km 2, apparaissent les plus grandes varia- 
tions en liaison avec le mode d’exploitation 
des pâturages (tabl. III). Sous charge modérée 
de sa&on des pluies (Arodout), Brachiaria xan- 
tholeuca ‘domine avec 40 p. 100 du tapis her- 
bacé alors que Cenchrus biflorus régresse en 
3 ans jusqu’à 10 p. 100. Sous forte ch’arge de 
saison des pluies (Dora), Cenchrus biflorus 
domine avec stabilimsation vers 40 p. 100 du 
tapis herbacé, alors qu’Aristida mutabilis 
$zt~eure st,ationnaire à 10 p. 100 pendant que 
Brachiwia xantholeuca est rare et que Tragus 
berteronianus progresse jusqu’à 25 p. 100. Sous 
charge modérée de saison sèche (Gossi), Aris- 
tida mutabilis progresse pour dominer à 40 
p. 100 pendant que Cenchrus biflorus et Bra- 
chiaria xantholeuca restent stationnaires vers 
JO p. 100. Parallèlement, la biomasse herbacée 
de fin de période active est voisine de 550 kg 

sous forte charge de saison ‘des pluies, 875 kg 
sous charge modérée avec une certaine régres- 
sion due à la diminution de Cenchrus biflorus 
(mais avec augmentation de l’appétibiiité) et 
870 kg sous charge modérée de saison sèche 
wec une ,certaine augmentation traduisant une 
nette remontée biologique en 3 ans. 

Au-delà du km 2, l’effet des différents 
régimes de pâture ,s’atténue avec l’éloignement 
du point d’eau. Cependant ,au km 3, sous forte 
charge ‘de saison des pluies, Cenchrus biflorus 
prograse jusqu’à 60 p. 100 au détriment 
d’rlristida mutabilis et Brachiaria xantholeuca 
demeure rare pendant que la production à l’ha 
régresse de moitié jusqu’à 850 kg. Sous charge 
modérée de saison des pluies, A&ida muta- 
bilis qui demeurait rare et toujours inférieure à 
10 p. 100 progresse à partir du km 3 jusque 
vers 40 p. 100, Brachiauia xantholeuca se 
maintient vers 20 p. 100 et Cenchrus biflorus 
a tendance à régresser vers 10 p. 100. Sous 
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exploitation de saison sèche, A&ida mutabilis 
progresse en 3 ans pour se stabiliser vers 40- 
50 p. 100 dès le km 2 ; Brachiara xanfholeuca 
est rare jusqu’au km 3 et oscille entre 10 et 
40 p. 100 au-d&, pendant que Cenchrus bijlo- 
rus régresse à 10 p. 100. La production de 
matière sèche à l’hectare est voi,sine de la tonne 
mais elle pouvait atteindre le double 3 ans plus 
tôt, par suite de l’abondance de Cenchrus 
biflorus. 

Au km 6 (tabl. IV), l’influence de la pâture 
est secondaire et pourtant différents faciès ont 
été identifiés en 1975 avec des compositions 
floristiques variées. Après 3 ans, la remontée 
biologique se révèle être spectaculaire et carac- 
térisée par la convergence de C3 et G63. La 

régénération de Schoenefeldin gracilis jusqu’à 
mi-pente inférieure est très nette, la régression 
générale de Cenchrus biflorus s’effectue au 
profit ,d’Aristida mutabilis, pendant qu’Helio- 
tropium strigosum devient rare alors qu’il était 
abondant à mi-pente en 1975. Si la production 
de M. S. à l’ha n’augmente que modérément,, 
la proportion inappétée régresse jusqu’à dispa- 
raître., ce qui traduit une progression importante 
du fourrage consommable. 

De ces observations échelonnées sur 3 ans, il 
ressortirait que : 

1) un faciès à Heliotropium strigosum à 
valeur fourragère faible ‘ou nulle peut se régé- 
nérer en 3 ans ; 
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2) un faciès à Cenchrus biflorus peut consti- mérite d’être testée statistiquement, ce qui peut 
tues un stade critique de dégradation qui est être réalisé par le test de x2 appliqué à la 
susceptible toutefois de rétablir ‘un processus comparaison de l’effectif observé (effectif d’une 
de régénération rapide ; ligne) à un effectif théorique calculé (comparai- 

3) un faciès à Tragus berteronianus peut son ‘de 2 populations). Pour cela, l’effectif de 

succéder à Cenchrus biflorus et indiquer une chaque espèce importante constitue une classe 

dégradation accentuée du pâturage, en particu- séparée (8) et les espèces secondaires sont 

lieq ~0~s l’effet d’une exploitation de sa,i.san des réParties en k”ls clmses ’ 
pluies trop ‘sévère ; - graminées diverses appétées (Dm~ylocte- 

4) Schoenefeldia gracilis peut se régénérer en nium aegyptium, Eragrostis tremula, Digitatia 

Situ~ation écologique favorable, après complète horizontalis, Chloris prieurii, Cenchrus pri- 

disparition, sans intervention extérieure ; eurii) ; 

5) Brachiaria xantholeuca tend à régresser - espèces appétées diverses (Zornia glochi- 

sous forte charge de saison des pluies ou même diata, Gisekia pharnaceoides, Tribulus terrestris, 

de saison sèche ; Citrullus lanatus, Limeum pterocarpum, Li- 

6) A&ida mutabilis régresse som exploita- 
meum viscosum) ; 

tien, même modérée, de saibon des pluies. 7 espèces divemes inappétées (A&ida sti- 
poldes, Borreria radiata, Ceratotheca sesa- 

La remon,tée biologique observée au km 6 moides, Corchorus olitorius). 
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t En 1975, les placeaur sont significativement 
,dCfférakts (tabl. V) à l’exception du couple cl- 

, i dl (x2 = 10,4 < 15,5 pour 8 degréa de liberté), 

de sorte sue la uarcelle en défens à mi-pente 
inférieure n’est comparable qu’au placeau situé 
à mi-pente supérieure. En 1977 tous les pla- 
ceaux ont évolué ~significativement mais les deux 
placeaux a3 et b3 ont convergé dans leur évc- 
lution au point d’être comparables (x’ = 14,27 
< 16,92 pour 9 degrés de liberté) : bas de 
pente et mi-pente inférieure non clôturée. 

L’aisance avec laquelle les participants 
maliens au Projet DGRST ont exécuté les 
relevés par la méthode des points quadrats, 
démontre qu’une surveillance continue des 

parcours pourrait facilement être mise en place 
avec l’aide d.u personnel des circonscriptions 
d’élevage et une exploitation des observations 
centralisée à l,a Direction de 1’Elevage et du 
Pastoralisme. Le personne’1 ,d’un secteur d’éle- 
vage ne pouvant contrôler que 5 à 6 sites pen- 
dant la période favorable d’octobre-novembre, 
le nombre de relevés doit être limité et les 
résultats obtenus au Gomma incitent au choix 
de pl~aceaux de surveillance localisés à 2 km de 
points d’abreuvement pour cont,r&la l’effet des 
différents modes d’exploitation et à 6 km pour 
observer l’évolution des pâturages Ià où l’effet 
pâture ne se fait que peu sentir. 

SUMMARY 

Cdrfftion to the mntiooous cootml of tropical grasslands in west Africa 

Contimous control bath at the national and tramnational level must be 
considered to follow the evolution of grasslands under the effect of climatic 
hazards and various typa of management. FOI this purpose, a common language 
must be adopted to dalne the ditTerent types of grasland, their physiological 
aspects, and the criteria of continuou control must be identitîed. A method 
of control on the ground is proposed, with the results already obtained in 
thc Saheliatt environment, for the atablishment of national monitoring net- 
works. 

RESUMEN 

Para seguk la evolucion de 10s pastos, resultando de 10~ azaw clim&titiços 
y  de las varias formas de explotacibn, se wcesita enfocar una comprobpcibn 
continua a 10s nivela nacionaks y  trammacionales. Por eso, hay que adapLat 
un lenguajc comtin para defmir 10s tipos de pastos, su aspecto fisionbmico e 
identitïcar 10s criterios de comprobacibn continua. Con el objeto de stabkca 
redes nationales de vigilancia, SC propane una técnica de comprobacibn del 
suelo segim 10s resultados ya obtenidos en media sahcliano. 
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ÉVOLUTION DE PÂTURAGES SAHÉLIENS 
SUR MODÈLE DUNAIRE (kilomètre 6) 

Photo 7. - 1977 (Novembre). Domi- 
“ance d’Arisrido mutabilis Tri”. et Rupr. 
et Schoenefeldia gracilis Kunth. 
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Rev. &v. Méd. vét. Pays trop., 1977.30 (4) : 407-424 

Contribution du traitement des images-satellite 
à la cartographie des pâturages sahéliens 

par G. DE WISPELAERE (*) et G. WAKSMAN (**) 

Certains pâturages sahklienn se sont considérablement dégradés au cours 
des années de sécheresse 1972.1973. Face à cette situation, il est devenu indis- 
pensable de procéder à d’importants travaux d’inventaires actualis6 des res- 
sources fourragères. Ces inventaires concernent des superficies de plus en plus 
vastes et s’orientent vers l’étude de Nvolution des parcours. 

Les images-satellite offrent une solution à quelques-uns des probkmes nou- 
veaux posès pu I’ktude de &ions immenses à des pénada successives. Mais 
I’interptitation des images-satellite exige une approche globale au travers 
d’unités synthétiques : les Unités Paysages Pastorales. 

Traitées par informatique à 1/100030, les images-satellite permettent 
d’importants travaux de reconnaissance. Employées conjointement ayec des 
observations de terrain et des photographies Ariennes, elles rendent possible 
la cartographie actualisée des ressources pastorales. 

1. INTRODUCTION 

La cartographie des pâturages 

Les études de pâturages naturels tropicaux 
peuvent être classées en deux grandes caté- 
gories (16, 17) : 

- des inventaires de ressources pastorales 
au niveau national ou régional, plus particuliè- 
rement destinées aux planificateurs ; 

- les études ponctuelles dans le cadre des 
projets de développement d’élevage intensif 
(ranches d’embouche ou de réélevage). 

La synthèse des observation et des mesures 
est présentée le plus souvent à l’aide de cartes 
qui appartiennent au groupe des cartes de 
v&g&ation dont elles diffèrent cependant en 
représentant plus particulièrement les espèces 
fourragères dominzmtes. Elles indiquent donc : 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire des 
Pays Tropicaux, 10, rue Pierre-Curie, 94700 Maisons- 
AIfOR (France). 

(‘9 Compagnie Générale de Géophysique, B. P. 56, 
6, rue Galvani, 91301 Massy (France). 

0 I.E.M.V.T.-C.G.G. 1977. 

- la nature et la répartition des princi- 
pales espèces constituant le pâturage ; 

- la biomasse fourragère et la eapaciti 
de charge pour chaque type de pâturage 
retenu dans l’inventaire ; 

- les périodes d’exploitation optimale. 

L’information sur la végétation est complétée 
par les indications nécessaires à la gestion pas- 
torale, points d’eau, cures salées, infrastructure 
vétérinaire. 

Enfin, l’utilisation des cartes de pâturages est 
facilitée par sa superposition SUI un fond topo- 
graphique aussi récent que possible. 

L’évolution des besoins 

Au Sahel, le paysage végétal peut évoluer 
rapidement, lorsque de brusques vaiations de 
pluviosité viennent perturber l’équilibre précaire 
qui règne dans ces régions (5, 21). Ce phéno- 
mène a été particulièrement sensible après la 
sécheresse des années 1972 et 1973. Celle-ci 
provoqua une diminution considérable du stock 

- 407 - 

Retour au menu



fourrager et entmîna la disparition d’un pour- 
centage parfois brès &vé du cheptel bovin (*). 
Les aléas climatiques n’agissent pas seuls sur le 
paysage végétal ; l’homme avec ses cultures, ses 
animaux et ses feux, intervient également d’une 
baçon plus brubale qu’on ne l’imagine générale- 
ment (15). 

- Ces transformations ont, en partie, modi- 
fié les objectifs des études agropastorales. De 
descriptives et statiques, elles se sont progres- 
sivement transformées, pour devenir dyna- 
miques par l’étude et la cartographie des 
évolutions (18). Simultanément à ceote modiii- 
cation des objectifs, les inventaires ont concerné 
des superficies dc plus ‘en &IS vastes et ont dû 
être réalisés dans des ,délais de plus en plus 
courts. 

- Face à cette évolution des besoins, il était 
indispensable d’adapter les méthodes, d’autant 
qu’avec Ies satellites de ressources terrestres, 
des projets de surveillance continue des pâtu- 
rages (monitoring) ,ont pu être envisagés (9). 

L’expérimentation ; sa localisation 

La présente expérience s’est fixée pour but 
de préciser l’apport des images-satellite comparé 
à celui des photographies aériennes classiques 
dans un cadre d,e cartographie pastorale. Pour 
être probante, cette recherche exigeait : 

- des observations récentes concernant 
l’écologie du périmètre retenu ; 

- une couverture photographique aérienne 
récente dont la date de prise d,e vue coïncide 
le plus exactement possible avec celle de 
l’image-satellite. 

Ces conditions se sont trouvées remplies en 
Haute-Volta dans la région de ,l’Oudalan où 
l’Institut d’Elevage et d,e Médecine vétérinaire 
des Pays tropicaux réalise pour la Direction 
des Services de l’Elevage et des Industries Ani- 
males, l’étude et la cartographie des pâturages 
de l’Office Régional de Développement du 
Sahel et de la zone ‘de délestage au Nord-Est 
de Fada N’Gourma (33). 

Pour réaliser ce travail, 1’1. E. M. V. T. 
di,spose de l’ancienne couverture pbotogra- 

(*) M. GARCIA (20) estime que dans le cercle de 
,‘Guda,an en Haute-Volta les pertes dues à la sécheresse 
ont pu atteindre. jusqu’à 62 p. 100 alors que le pou~cen- 
tage global des pertes pour les régions étudiézs est estim6 
à 26 p. 100. 

phique à 1/50 000 émulsion panchromatique 
de novembre 1955, d’une prise de vue égale- 
ment à 1/50 000 en deux émulsions panchro- 
matique (P) et infrarouge noir et blanc (1. R.) 
de novembre 1974, et enfin sur l’emplacement 
de la zone test, d’une emprise du 8 novem- 
bre 1975 toujours à 1/50 000 en P + 1. R. 

Les traitements informatiques ont été réalisés 
par la Compagnie générale de Géophysique à 
partir de la bande magnétique du satellite 
LANDSAT 2 de la N. A. S. A. du 6 novem- 
bre 1975 (scène no 2 288-09 403). 

Les observations de terrain pour l’ensemble 
de la zone ‘d’étude ‘se sont ~dérmlées d’octo- 
bre 1974 à novembre 1976, le site lui-même 
ayant été étudié à plusieurs époques, dont une 
en février 1976 lors de l’étalonnage des photo- 
graphies aériennes de 1975. 

La zone retenue pour l’expérimentation 
(fig. 1) se situe par 14”20’ de latitude Nord et 
O”35’ de longitude Ouest entre Aribinda et la 
mare d’Ousi. 

II. LES SATELLITES LANDSAT A ET B 

Las 2 ,satellites LANDSAT fournissent de 
par leurs caractéristiques une vue entièrement 
nouvelle de la terre. A 920 km d’altitude, ils 
suivent une orbite quasi circulaire et sub-polaire 
telle que chaque satellite passe SUI le même 
point tous les 18 jouas. L’ensemble des images 
enregistrées par les deux satellites permet donc 
d’avoir une vue de la même surface à la même 
heure tous les neuf jours. 

Ces images sont recueillies dans des condi- 
tions très homogènes puisqu’une superficie d’en- 
viron 185 km X 185 km est analysée en une 
vingtaine de secondes par un radiomètre mwlti- 
,spectral à balayage @carmer). 

Ce scanner (fig. 2) est un appareil de 
mesure optique, dont le miroir oscillant balaye 
le sol point par point, ie long d’une ligne per- 
pendiculaire à la direction de l’avancement du 
satellite puis ligne par ligne du fait du dépla- 
cement de ce dernier. L’images~atellite se 
constitue donc point par point et présente plus 
d’analogies avec une image de télévision qu’avec 
une photographie. 
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Fig. 1 : Tirage à 1 Il .lXO.ooO du cane1 5 de la scène 

IANDSAT 2 :-dulBNw. 1975 
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AADIOMETRE MULTISPECTRAL A BALAYAGE 

ISCANMERI 

Pour chacun des points examinés, c’est-à-dire 
pour chaque élément de résolution (ou pixel) du 
scanner, celui-ci meure quatre intensités lumi- 
neuses. Cette mesure d’intensité lumineuse 
réfl6chie par le sol est effectuée dans 4 lon- 
gueurs d’onde qui correspondent à peu près au 
vert jaune (canal 4), au jaune orangé (canal 5), 
au rouge (canal 6) et ,à l’infrarouge proche 
,(ca”d 7). 

Les satellites LANDSAT transmettent direc- 
tement par radio ces intensités, dès qu’ils 
entrent on vue d’une antenne réceptlice, c’est- 
à-dire. dans un rayon de 3 000 km autour de 
cette dernière ; dans ce. cas, la fréquence 
d’acquisition est de 18 jours. Ailleurs, la capa- 
cité de mémoire des satellites étant limitée, cette 
fréquence devient plus incertaine et générale- 
ment plus lente. 

Dans les stations réceptrices, les données sont 
stockées sur bandes magnétiques puis visua- 
lisées SOUS forme d’images noir et blanc à 
l’échelle du 1/3 339 000, à partir desquelles 
sont produits des ~agmndissements photogra- 
phiques. 

III. LE TRAITEMENT INFORMATIQUE 
DE L’IMAGESATELLITE 

Les échelles des meilleurs agrandissements 
photographiques, réalisables seulement avec 
d’excellents originaux, se situent à 1/250 000 
environ. Mais ces échelles restent insuffisam- 
mment précises pour les utilisateurs. De plus au 
cours dex reproductions photigraphiques succes- 
sives, la qualité décroît, alors que l’information 
est entièrement conservée lors de la copie d’une 
bande magnétique. 

Les deux objectifs essentiels du traitement 
informatique des données-satellite sont : 

- l’amélioration des contrastes ; 
- la production d’une image à l/lOO 000 

corrigée géométriquement. 

Pour chaque pixel, on fait correspondre à 
I’intensité mesurée par le scanner du satellite 
dans chaque longueur d’onde, un niveau de 
gris. Ce dernier est choisi dans une gamme de 
niveaux de gris préalablement définie. L’amé- 
lioration des contrastes est réalisée, comme sur 
photographie, par étapes successives, en répar- 
tissant les niveaux dc gris disponibles de façon 
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à obtenir une image où aucun niveau ne domine 
et où les unités dz paysages, auxquelles 
s’intéresse l’utilisateur, ressortent an mieux. 

Leas corrections géométriques sont effectuées 
par un trai4ement d’interpolation qui ajuste les 
images aux cartes existantes. Il s’agit ici de 
corriger les effets des variations d’altitudes et 
d’attitude du satellite (lacé, roulis, tangage), et 
de se mmener à une projection cartographique 
défi,&. La précision géométrique de I’image 
corrigée est alors celle de la carte. L’image à 
l/lOO 000 corrigée SUT la base de la carte à 
1/200 000 a la précision planimétrique du 
l/ZOO 000, mais contient du point de vue du 
photo-interprète, beaucoup plus de détails que 
la carte. 

IV. METHODE D’APPROCHE 
POUR L’INTERPRETATION 

Sur les photographies aériennes et SUI les 
images satellites, les objets diffèrent par leur 
forme ‘et leur densité. La densité exprime la 
quantité d’énergie enregistrée par le capteur ; 
énergie que l’on peut assimiler à celle réfléchie, 
ou émise, par les objets examinés. Ainsi, SUT 
une photographie panchromatique, un objet 
lumineux est traduit par un gris clair (faible 
densité) et un objet ‘sombre est représenté par 
un gris noir (forte ‘densité). Mais la relation 
ent*e un objet et la quantité d’énergie enregis- 
trée dépend de l’éclairement, de l’état de cet 
objet et de la qualité de l’en~regis4remen4 (11, 
27). 

Les photographies aériennes permettent, 
grâce à leur haute ré~solution et à la vision 
st@éoscopique du relief, l’observation détaillée 
des formes. Les images-satellite, avec leurs 
faibles réeolutions (79 m X 57 m) cet kur 
absence dme stéréoscopie, sont d’une approche 
plus difficile. 

Que la prise de vue soit réalisée par 
avion ou enregistrée par satellite, l’infor- 
mation recueillie est globale et tous les 
constituants superficiels du paysage inter- 
viennent dans la quantité d’énergie enre- 
gistrée ; que ce soient les affleurements 
rocheux, les sols plus ou moins humides 
ou la végétation avec ses différents niveaux 
de couvert et ses différents stades végétatifs. 
II semble donc difficile, sinon impossible, 
de traiter une composante séparément des 
autres, la végétation sans les sol.9 ou inver- 
sement (23). 

Dans la répion étudiée, le couvert végétal 
‘est une steppe arbustive, composée d’une 
strate herbacée dont le recouvrement varie de 
25 à 80 p. 100 et d’une strate ligneuse très 
claire en moyenne, avec moins de 10 ,arbustes 
à l’ha. Lorsque le couvert végét,al est inférieur 
à 30 p. 100 environ, on constate que la rénec- 
tance du paysage tient en premier liw au sol. 
Dans ce secteur climatique, la période la plus 
favorable aux enregistrements se situe lorsque 
la végétation herixcée a a,tteint son plein déve- 
loppement vers les mois d’août ou septembre. 
Mais à ces périodes, la couverture nuageuse 
interdit la réalisation de prises dc vues. Il faut 
donc se contenter des enregistrements de début 
de sakon sèche (octobre dans ces régions), 
époque où l’es graminées annuelles ,sont toutes 
sèches et sans contraste. avec le sol. 

Cette situation rend l’interprétation de la 
végétation obligatoirement indirecte, par le biais 
d’entités désignées sous le terme d’unités Pay- 
sages Pastorales (U. P. P.) (*). La qualité de 
l’interprétation dépendra donc directement des 
rekitions qui saont établies par l’étude dc 
terrain entre les pâturages et les principaux 
facteurs édaphiques. 

V. EXPLOITATION DU TRAITEMENT 
DES DONNEES-SATELLITE 

Le résultat du tmitement informatique des 
donnks-satellite est visualisé par quatre images, 
une par canal, en noir et blanc à i’échelk du 
l/lOO 000 (fig. 3). 

L’échelle la plus petite qui puisse être 
obtenue sans problèmes en photographies 
aériennes, s,e sitne aux alentours du 1/80 000. 
A l’autre extrémité, les agrandissements pho- 
tographiques des imageesatellite permettent 
d’obtenir des photographies de bonne qualité à 
l/l 000000, 1/500 000 et quelquefois à 
1/250 000. La présente méthode fournit une 
image corrigée géométriquement à l/lOO 000 
éventuellement réductible à 1/200 000, com- 
blant ainsi un créneau entre ces deux Catégoties 
d’échelks. 

(*) U. P. P. : Unité territoriale identifiabk a MOUS les 
niveaux d’observation, souvent désignée par un terme 
géomorphologique ou édaphique qualifik par un type de 
physionomie végétale et précisant les dominantes four. 
ragères (9). Cette entité s’apparente A celle du géofaciès 
de BERTRAND (4). 
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Canal 6 Canal 7 

Fig.3 : Visualisation du traitement informatique par canal &Par& 

Bchelle 1/100.000 
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Fig. 4 : Réduction B 11100.000 d’un assemblage de photographies a&iennes. Emulsion infra-rouge 8 1 /EO.600, ~ 

MissionI.G.N.-I.E.M.V.T.75H.Vo.-lW590.8Nov. 1975 
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V. 1. Interprétation par canaux séparés 
(fig. 3) 

Tout d’abord il a été procédé à une inter- 
prétation B canal par canal 2 c’est-à-dire su 
chacune des images noir et blanc des canaux 4, 
5, 6 et 7. Ce travail s’est révélé long et peu 
concluant. En effet, la comparaison avec la 
mosaïque des photographies aériennes, réduite 
à l/lOO 000 (fig. 4), montre que l’on retrouve 
sur chaque canal les limites plus ou moins 
nettes de chaque <I Unité Paysage ». 

La différence de contraste entre les sols 
sablonneux cultivés (C/D) et les glacis liiono- 
argileux (G) est plus nette dans le canal 7 
que dans les autres. Pour le canal 4, on observe 
le même phénomène sur les glacis d’érosion 
(G. E.) d,es buttes cuirassées ferrugineuses. 
‘Quant aux rochers cuirassés eux-mêmes (R. C.), 

ils sont parfaitement discernables sur l’ensemble 
des canaux, ainsi d’ailleurs que le thalweg (T) 
coupant le cordon dunaire (D). 

V. 2. Interprétation de la composition 
colorée (fig. 5 A et 5 B) 

L’exploitati~on des images par canaux séparés 
noir et blanc n’utilise pas le caractère multi- 
spectral des données. Des compositions colorées 
ont alors été &liiées en superposant 3 0” 4 
canaux avec pour chaque canal une couleur 
arbitraire, conventionnelle ou non. 

La difficulté majeure tient au fait que deux 
paysages de nature ou d’état différents peuvent 
avoir la même expression aussi bien sur photo- 
graphie aérienne que sur image-satellite, Inver- 
sement, deux paysages jugés identiques sur le 
plan pastoral peuvent être exprimés de manière 

c 
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différente. La première ambiguïté est très fré- 
quente et la plupart du temps seule la prospec 
tien de terrain permet de la lever. La S%onde 
est plus rare et tient l,e plus souvent à l’agen- 
cement différent des végétaux d,e même espèces. 

Les états dégradés sont fréquemm~ent confondus 
entre eux et dans certains cas extrêmes (très 
forte réflectance) on risque ‘de les confondre 
avec les cultures (ex. G2* et R2, Gl* et G3*). 

Les combinaisons colorées obtenues mettent 
en évidenoe certaines xlations entre les B Unités 
Paysages » (u. P.) et leurs réflectances (tabl. 1). 
Ainsi l’U.P., Cordons dunaires et dépôts 
sableux (S) est traduite par une réflectance 
faible dans les, canaux 4 et 5 (dominante de 
jaune et de rouge) et forte dans le CCUEII 1 
(faible présence de bleu). 

Quatre combinaisons ont été essayées dans le 
but de mettre mieux en évidence la végétation. 

L’U. P. Inselberg et sols squelettiques (R) 
se voit exprimée par une coloration plus ou 
moins noirâtre résultant de l’addition des trois 
couleurs, ce qui indique une faible réflcctance 
pour tous les canaux. 

Canal 4 bleu 
5 vert 
1 rouge 

II- ~-~ 

L’U. P. Glacis (G) est très hétérogène, sans 
caractère chromatique dominant, sauf pour le 
faciès G. P. qui se distingue par une coloration 
de tendance jaune, montrant des ,similitudes 
avec l’U. P. Cordons dunaires et dépôts sableux, 
parce que le sol de ce faciès est de texture 
sablonneuse. 

Canal 4 bleu Canal 4 jaune 
5 rouge 5 rouge 
1 jaune 1 bleu 

Les combinaisons 2 et 4 ont donné des 
résultats très voisins. 

Déjà utilisée par l’U. S. Geological Snrvey, 
en raison de la ressemblance avec les photo- 
graphies aériemes en infrarouge couleurs 
(1. R. C.), la combinaison 4 fut retenue. 

Quant à 1’U.P. Vallées (V), elle se diffé- 
rencie par une coloration moyenne brun rouge 
qui caractérise une f,aible réfilectance dans le 
canal 5 (dominante de rouge), une réfleotance 
moyenne à forte par les canaux 4 et 1 (présence 
de jaune et bleu). Le tableau 1 résume pour 
chaque canal, les réflectances estimées d’après 
l’intxnsité de couleur pour tous les faciès de la 
zone expérimentale. 
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Le procédé de visualisation après traitement 
informatique fournit une image dont les carac- 
téristiques sont comparables à une trame photo- 
mécanique : grâce à cette particularité, la 
combinaison colorée choisie a pu être imprimée 
selon le procédé Offset (voir fig. 5 A). 

V. 3 Analyse de l’interprétation 

1’1 faut remarqwr que les traces de feux 
récents (en hachures SUT l’interprétation) 
risquent d’être confondues avec des afflcure- 
ments rocheux Rl ou R2. C’ette situation 
paraît devoir limiter l’emploi de la méthode en 
zone de savane brûlée tous les ans, sauf si 
l’on arrive à trouver un enregis’trement avant 
le début des feux courants. 

Le tableau IV donne la signification des sym- 
boles utilisés sur le calque de la figure 5 B. 

L’examen de la composition colorée et la 
comparaison des représentations chromatiques 
des faciès cartographies montxnt les difficultés 
et les tisques dc confusion que l’on peut ren- 
contrer. Les tableaux II et III mettent en évi- 
dence les diifésence. relatives entre les 
expressions des faciès cartographi& à différents 
états d’après l’image-satellite d’une part at les 
photographies aériennes d’autre part. 

Les définitions des faciès cartograpbiés 
résultent des observations de terrain et de 
leur interprétation (*). SCes faciès se justifient 
par leurs caractères écologiques d’une part et 
par leur destination à des fins pastorales d’autre 
pmt. Lews caractères sont des e moyennes > 
et peuvent varier localement. 

L’identification des faciès et de leurs états 
sur l’image-satellite a été permise par l’interpré- 
tation des photographies aériennes correspon- 
dantes. En effet, s’il est possible de délimiter 
les taches de même coloration SUI la compo- 
sition colorée et dans oertains cas d’identifier ,des 

L’état du couvert végétal a autant, sinon 
plus, d’importance que la nature des faciès. 

(*) Celles-ci ont 6te rkalisées par B. TOUTAIN dans 
le cadre de I’btude des pâturages de 1’0. R. D. du Sahel 
en Haute-Volta (33). 

Combinaison 1 Combimison 2 

Canal 4 bleu 
5 vert 
6 jaune 
1 rouge 

Combinaison 3 Combinaixm 4 
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Bonne diftircncistion 

DiffLrenciation d~ff~cilc 

Oifférsncirlim imporribfs 

T*BLuu III 
d’aprb les photographies aériennes 
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Unités Paysages comme le cordon dunak et 1) La visualisation des données-satellite 
les vallées, le plus souvent, da nature du 
d contenu g ne peut être précisée qu’avec les En offrant aux past~oralistes une représenta- 
données de terrain et les clichés stéréoscopiquss tien multispectrale détai&& et précise #hpor- 
à 1/50000. tantes portions de terrains ~sans déformations : 

VI. CONCLUSIONS 
géom&riques, à des périodes différentes 
et à des éch,elles moyennes (l/lOO 000 ou 

Les conclusions que l’on peut ti,rcr de cette 1/200 000), le traitement des images-sat&te 
expétientation concernent principalement trois O~YE des perspectives nouvelles en carto- 
secteurs complémentaires. graphie des pâturages. 

I 
- 422 - 

Retour au menu



2) Les techniques d’interprétation 

Bien que n’apportant pas autant d’infoma- 
tiens que les photographies akiennes, les 
images-satellite présentent des avantages pra- 
tiques importants pour des travaux de 
reconnaissance et le report d’interprétation. 
Associée aux couvertures photographiques 
existantes et aux observations de terrain, 
l’image-satellite permet en outre une inter- 
prétation actualisée assez détaillée des 
Unités Paysages Pastorales. 

Quand à la survei~llance continue (Monito- 
ring) ,des ressources fourragères pour laquelle 
la répétition des enregistrements des satellites 
cons&ue un atout majeur, peu de travaux ont 
exploré oette voie. 

Cependant, les résultats présentés ici confir- 
ment que I’imagesateLlite constitue un bon 
B outil B pour la conception des cartes de 
références. Il reste à vérifier cependant que les 

évolutions éventuelks du paysage, à court et 
moyen terme, sont détectées par les satellites. 

Enfin, l’extrapolation de la méthode à 
d’aut,res zones écoclimatiques reste à étudier. 

3) Diffusion des résultats cartographiés 

La visualisation colorée complétée par des 
informations topographiques sur la planimétrie, 
la toponymie et l’hydrographie constitw un 
véritable photo-plan en CO~~~UT, susceptible de 
recevoir en surimpression les limites et symboles 
des unités cartographiées. Cette procédure 
réduit de façon sensible les coûts d’édition 
cartographique. 

Aiisi le traitement des données-satellite 
offre des possibaités réelles en matière de car- 
tographie des ressources pastorales en région 
sahélienne, mais il est important de rappeler 
que la qualité d’une carte de pâturage tient 
essentiellement aux observations et mesures 
effectuées sur le terrain. 

SUMMARY 

Some range territories bave considerably reduced during dmught years 
1972 and 1973. TO tope with this situation. it bas become necessary to under- 
take large scak range updated inventories. These laten de.4 with more and more 
huge surfaces and are directed towards range dynamic studies and monitotig. 

Satellite-imagery may prove to be a solution to some of the new problems 
arisen from the study of huge area at difierent periods. But satellitGmage 
interpretation requires a total approach thraught synthetic units wlÿch com- 
bine soil and vegetation characteristln : thhc Range Land Unit% 

Whencomputer-proodat the 1!100ooO sale, thesatellite-imagescnable 
large works of rcconnaiwncc. Complementarily used with field observations 
and aerial photogmphs. this new tool allows to update the cartography of 
range resources. 

Durante 10s ados de sequia 19724973, se ha observado una desadacion 
conside?able de 10s pastos sahelianos. En dicha situaciW se ha Ilegado a sa 
indispensable la realizaci6n de importantes trabajos de inventios actualisa- 
dos de 10s recwsos forrajeras. Estos inventarios conciemen suw6cies cada 
vez més vastes y  se orientan hacia el estudio de la evoluci6n de 10s pasturajes. 

Las imageries par s&lite ofrecen una soluci6n a aIgunos de 10s nuevos 
problemas pue~tos par el e-studio de regiones inmensas en periodos sumivos. 
Pero la interpretacidn de las imgener par satélite exige un aammiento global 
par en media de unidades sintéticas : las Unidades Paisajes Pastorales. 

Tratadas par informatica a 1/1oOooO, las imagens par satélitc pxmiten 
importantes trabajos de reconocimicnto. Es posible actualizar la cartogralïa 
de 10s recursos naturales empleandolas wnjuntamente con observaciones de 
terreno y  fotogra6as aenxs. 
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Extraits -Analyse< * 

Maladies à Virus 

77-145 MUELLER 0%‘. W.) et SCHOOP (u.). - Résistance naturelle d’un rongeur 
dricaio Pmomp (M~Womys) auo*rrris à I’infeetion rabique. (Natuml resis- 
tance of an african rodent Praomys (Mosromys) notalensis to rabies infection). 
Annls Micmbiol. hr. Pasreur, 1976, 121 A (3) : 447-453 (Résrrmc7. 

Proomys (Masromys) nornlmsis s’est révélé résistant au virus de la rage du séro- 
type 1, qui est propagé dans le monde entier. Cependant, P. notalensis est très sensible 
à certains autres sérotypes du m&ne groupe de virus qm, actuellement, sont rbpandus 
uniquement SUI le continent africain. C’est entre le Y et le 21p jeu après la naissance 
que cette r&.istance se développe. Le virus maculé dans le cerveau de l’animal résistant 
s’y multiplie de façon insignifiante et ne provoque qu’une infection rabique non fatale. 

77-146 DIGOU’ITE (J. P.), TICNOR (G. H.), SMITH (A. L.) et KNUDSON (0. 
L.). - Titrage rapide du pouvoir infectant du virus Sindbis par numération 
des foyers d’immunofluoreseenee en lignée cellulaire de Andes olbopictrrr. Annls 
Miwobiol. hf. Posfeu~, 1976, 127 B (4) : 573-576 (Résume~. 

La lignée cellulaire de Aedes olbopicrus est sensible a de nombreux arbovirus, 
mais l’apparition d’effet cytopatbogène est observée principalement avec les flavivirus. 
Une méthode de titrage rapide du virus Sindbir par numération de foyers fluorescents 
est dkcrite, utilisant cette lignee cellulaire. 

77-147 PROVOST (A.). - Obsemttims sur I’imunité dam la maladie des muqueu- 
SS en Afdque centrale. Bull. Mens. Soc. Ve?. Pro,. Fr., 1977, 61(S) : 479489. 

Les souches de virus de la maladie des muqueuses isolées en Afrique centrale 
prkentent, dans un contexte d’unicité antigénique, une gammedevariantes séralogiques 
qui paraissent ne conditionner qu’une immunit& relative vrs-à-vis de I’infection ulté- 
rieure par des souches hétérolagues. Cette opinion est valable pou l’immunité engen- 
drée par une souche vxcinalc américame vis-à-w d’une souche d’Afrique centrale. 

Maladies bactériennes 

77-148 DOUTRE (M. P.), FENSTERBANK (R.), SAGNA (F.). -Etude de la 
brucdlose bovine dans un villsge de Basse-Casammce (Sénégal). 1. - Diagaos- 
tic sémlagique et bactériologique. Rev. E~V. Wd. vé,. Pays ,rop., 1977,M (4) : 
345-351. 

L’extension de la brucellose bovine dans un village de Basse-Casamance a fait 
l’objet d’une enquête détaik a la fols sérologique et bactériologique. Tran cent 
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quatre-vingt-huit animaux r&partis en 12 troupeaux ont 6ié soumis à un ensemble de 
tests. 

La première partie de cette étude montre, g partir de la comparaison des tisultats 
des diffkentes épreuves, l’intkêt offert par le test au Rose Bengale (RBT) dans le 
dépistage de la maladie en pays tropical, la précision de la séro-agglutination (SAW) 
étant insuffisante et la fixation du complément (FC) souvent rendue impossible par 
I’anticompl~mentarité des s&nms récoltés et transportés dans de mauwkes conditions. 
Au ~OUIS de l’enquête accomplie, 14.4 p. 100 des animaux sont positifs au RBT et 
14,9 p. 100 pour l’ensemble des analyses krologiques. Au laboratoire, 14 souches de 
B~ucucella aborrm ont été isolés des prélèvements rapport& (hygromas). 

77-149 FENSTERBANX (R.), DOUTBR (M. P.), SAGNA CF.). Etude de la bru- 
cellose bovine dans un village de Base-Casamance (S&@I). IL Diagnwtic 
allergique. Rev. Elev. Méd. vér. Pop trop., 1977, 30 (4) : 353.358. 

Un allergène protéique purifié est utilisé par voie intradermique pour le diagnostic 
de la brucellose su 388 bovins d’un village de Basse-Casamance. L’examen clinique 
et la sérologie classique sont effectués conjointement. Les résultats montrent que, 
dans cette enquéte, le test allergique a bté moins ptiis que le RBT. Cette discordance 
est expliquée. Nkmmoins le test allergique, qui évite les priser de sang, donne une 
indication valable sur la pr&alence de la maladie. Son emploi est recommand.6 lors 
d’études épidemiologiques menks en pays tropicaux, seul ou associé au RBT, selon 
la précision recherchk. 

77.150 BALABANOV (V. A.), BOUSSAFOU CD.). - Dermatopbilose du Mtail en 
République Populaire du Congo. Rev. Elev. Méd. véf. Pays trop., 1977, 30 (4) : 
363.368. 

La dermatophilose sévit au Congo. Elle est grave sur les bovins, particulikement 
SUI les races européennes et leurs m&is, alors que les N’Dama ptisentent des formes 
bénignes. Les moutons peuvent aussi subir des pertes Sévères. Frkquente chez les 
chevaux, elle y  demeure sans grande gravité. Aucun cas ,,‘a Cte observé chez le porc. 

Les tests réalisés en laboratoire confirment que les pénicillines demeurent les anti- 
biotiques les plus actifs in vitro. Mais in vive, elles peuvent être incapables de d6banas- 
ser définivitement les animaux de Dermlophilur co~olcnsis. 

77-151 BAHARSEFAT (M.), AARABI (I.), HEDAYATI CM.), ARDEHALI CM.), 
DARAIIHCHAN (II.) et MIRKARWI (A.). -Immunisation adise des 
bovins par le vaccin associ6 nntiseptieémie h&morragique fpasteurell~~e) et 
anticharbon symptomatique (quartiers noirs) en Iran. ArcA. Insr. Rai, 1976, 
28 : 51.56. 

Les auteurs rapportent les bons r&sultats obtenus en Iran avec un vaccin mixte 
contre la pasteurellose septicémique et le charbon symptomatique. 

Le vaccin anti-pasteurellose est rkcolté en boites de Roux SUT milieu &xé, 
inactivé par le formol à 1 p. 1 Ooo et I’adjuvant est la saponine & 2 p. 1 000 en concen- 
tration Enale. 

Le vaccin an&Clostridium chouvoei est une anaculture fonnolée a 6 p. 1 Ooo. 
La ptiparation du vaccin mtxte consinte à utiliser le vaccin anti-Closfridium char<- 

voei comme diluant de la suspension concent& de Pasteurello, de façon que le produit 
final contienne 2,5,109 Pa.aure//a par ml ; la dose par bovin est de 2 & 3 ml selon le 
poids. 

77-352 MIGARI (C.) et SEIBOLD GI. R.). - Dermafopkilase chez un singe Titi 
(Callieebns moloch). @ermatopbllwis in a Titi monkey)(Callicebns mo.bch). 
Am. J. ve,. Res., 1976, 37 (10) : 1225-1226. 

La dcrmatophilose était d&j& connue chez les singes du Nouveau Monde et notam- 
ment dans le genre Aotus. 

Les auteurs rapportent ici un cas de cette infection observé chez une femelle de 
Callicebus moloch. Il s’agissait d’une dermatophilose &nkalisée ayant entrain6 la mort. 
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77-153 PUGH (G. W.), HUGHES n>. IL) et SCHULZ 0’. D.). - Keratoconicmc- 
tlvite kfectkuse bovke : hufedlon apézimentale du veau *va tks mycoplnsmeJ 
et Mom.wllu bovis. (Infsîtious bovine keratoconjunctivitis : experimental 
induction of infection in cakes with mycoplasmas and Moroxella bovis). 
Am. J. vet. Res., 1976. 37 (5) : 493495. 

Les auteurs ont tenté de reproduire la k&atoconjonctivite infectieuse bovine par 
instillation conjonctivale de mycoplasmes appartenant a 2 espties, Myeoplasma conjonc- 
tivne (chez 6 veaux) et Acholeplasmo laidkwii (chez 8 veaux). 

La 1” infection n’a *éussi que chez 4 animaux et la 2e chez 5. 
Au 28” jour de l*exp&ience, 9 veam ont wu par la voie cmjonctivak une culture 

de Moro*e//o bovis et tous ont été atteints de kkatoconjonctivite infectieuse. 
On en conclut que les mycoplasmes n’ont certainement pas un rbk majeur dans 

I’étiologie de cette affection, mais qu’ils s’y comportent en agent d’irritation secondaire ; 
en e5et l’instillation de Moroxella bovin dans !a conjonctive de 4 veaux qui n’avaient 
pas .3& infect& par les mycoplasmes a régulièrement provoqu6 cette k&ratoconjonc- 
tivite. 

77-154 SKIVASTAVA (N. C.,, HAKBOLA (P. C.) et KHERA (S. S.). - Observa- 
tiom ptiélimioaires sur un wecin mixte cotttre la septicémie hémorragique et 
le charbon symptomatique. (Preliminary observations on combined vaccination 
against haemorragic septicaemia and black quarter). Indien vel. J., 1976, 53 
(3) : 168-174. 

Les auteurs ont tvalué l’activité de pluieurs types de ces vaccins, soit comme 
antigéres monovalents, soit comme 

Ils ont utilisé 2 types de vaccin CI 
huileux, l’autre pr&ipite par I 

antigéns associés. 
antre la septi&mie htmorragique, l’un en adjuvant 

‘alun de potassium. 
Iium choux& ttaient l’un prkipit& parle chlorure d’alu- 

par l’alun. 
Les 2 vaccins anti-Clostrio 

minium cristallisé, Yautre ptiipité 1 
Les essais ont été effectués sur 

ont mo”tré que les vaccinr mixtes a 
des antig&nes mono 
d’adjuvant huileux. 

souris, sur cobayes et sur bovins ; les résultata 
~~.~ -aient une valeur immunisante ~quwalentc & celle 

valents et que k meilleur vaccin mixte était celui qui était additionné 

Mycoplasmoses 

77-155 WINDSOR Q. S.) et MASIGA (w. N.). -Recherche ~UT k rdk des par- 
knrsdegermesdatmkomkgimdekpériprœamitk bovine. (Investigations 
into the role of carier admals in thc spnad of wntagiou bovine plcuro- 
pneumonia). Res. vef. Sci.. 1977, 23 (2) : 224-229 (Résumé). 

Un essai de transmission de la maladie g des animaux sains a ét& effectué avec 
22 bovins guCris de l’infection artificielle. En dépit d’une cohabitation étroite et de 
x stress N rtp&&, aucune contagion de l’infection n’a &te observée. On a essay& 
sans su&, de &ctiver d’anciennes lésions de peripwumonie par spl&nectomie et 
par traitement aux cortiwïdcs. Quatre animaux guéris de l’infection artificielle ne 
se sont pas rtinfectts lorsqu’ils ont Ct6 mis en contact avec des cas de maladie ai@. 
Sept animaux ont été rCinfe&s pas Myco&wna myeoidrs et par la voie endc-bron- 
chique ; *unme maladie clinique ne s’ensuivit. 

La auteurs cn concluent que les s@uestrcs ne se réactivent pas aiSement et qu’il 
est difficile de rCinfccter des animaux gu&is Ils suggèrent que, dans les foyers d’orisine 
obscure, !a recherches doivent être soutenues avant d’attribuer la responsabilité du 
foya k un animal porteur d’un dqucsti ancien. 
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77.156 WINDSOR (R. S.) et MASIGA (W. N.). - Infection indirecte du bMai1 par 
1s p~ripneumonie ccatagieuse bovine. (Indirect infection of cattle with conta- 
&US bovine pleuropneumonia). Res. W. Sci., 1977.23 (2) : 230-236 (Rémme?. 

Six animaux ont été alimentés à 3 reprises avec du foin infecté par Mycoplasmo 
mycoides. Cinq bovins sont devenus positifs en fixation du complément et aussi au test 
intradermique d’aller& Aucun animal n’a succombé à la p&ripneumonie contagieuse, 
mais quand ils furent abattus, 3 avaient des Msions incontestables de la maladie. 
Mycoplosma mycoides a été isolé seulement a partir des Msions de ces derniers bovins. 
La péripneumonie a été transmise B 2 animaux mis en contact avec ces porteurs de 
lésions et les isolements de Mycoplasma mycoides ont été positifs chez ces témoins. 

Les auteurs suggèrent que, au cas d’apparition inexpliquée de foyers de péri- 
pneumonie, la possibdité d’une transmisnion indirecte soit examinée. 

Rickettsiose 

V-157 ADDO (P. B.), SCHNUBENBERGER (P. R.). ~Anticorps de la I%vre Q 
chez les animaux de boucherie au Nigeria : enquête sémlogique chez les bovins, 
les moutons et les chèvres. (Q-fever antibodies in fond animais of Nigeria : 
a serological survey of cattle, sheep and goats). Rev. Eiev. Méd. V~I. Pays 
POP., 1976, 30 (4) : 359-362. 

Des recherches faites en Nigeria du Nord, dans 3 abattoirs et une usine a viande 
chez des animaw de boucherie apparemment sains, ont mis en &vidence par le procéd6 
d’agglutination capillaire de L”oto, la pr&ence d’anticorpsdans 249 des 2 341 sérums 
prélevés, soit 10,6 p. 100 au total avec 11 p. 100 des résultats positifs pour les baufs, 
16,5 p. 100 pour les moutons et 8,8 p. 100 pour les ch&vres. 

Ces r&sultats indiquent que les animaux de boucherie de la répion ont un large 
contact avec la fièvre Q. 

Maladies à Protozoaires 

77-158 GILL 03. S.), BHATTACHARYULU <Y.), KAUR (D.), SINGH (A.). - 
Immunisation de bovins contre la theileriose tropicale g Theilerio annulBfa par 
infection erpérimentslc suivie dc traitement. (Immunisation of ca& against 
tropical theileriads (Thheileria amwlota infection) by << infection-treatment >1 
metbod). Ann. Reeh. WI., 1977, B (3) : 285-292. 

On a tenté d’immuniser des veaux contre Theileria annulala en provoquant I’infec- 
tien avec des extraits stabilisés de 1 ou 20 tiques, et traitement simultané par la Cblor- 
tétracychne à la dose de 16 mg/kg/jour. Trois groupes de veaux furent infectés par des 
extraits d’une tique, le Ier fut traité pendant 4jours, le 2’pendant 8 jours, le 3e servant 
de témoin non traité. Deux groupes furent infectés par des extraits de 10 tiques, le 
18’ fut traité Dendant 8 J~U~S et le 2’ servit de témoin non traité. Les veaux survivants 
reçurent une infection d’épreuve 45 jours après l’infection immunisantc. Les &ctions 
de l’hôte furent &aluées par les tests Suivants : moment de Ire apparition de l’infection 
dans les cellules lymphoïdes des ganglions lymphatiques locaux et dans les globules 
rouges du sang périphérique, le taux d’infection, la sév&rité de l’anémie (si elle était 
pr&entej, et le taux éventuel de mortalité. 
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Les veaux de tous les groupes infectés-traités et infectés-non traités se révélèrent 
totalement immunids contre une infection d’épreuve sévère par un extrait de ICI tiques, 
qui tua 4 sur 5 des animaux non immunis&. Il en résulte que des bovins peuvent être 
efficacement immunisés contre I?nfection par Theileria nnnulora au moyen d’une 
infection avec un extrait stabdisé d‘une tique et traitement sunultan& par le Chlor- 
tétracychne pendant 8 jours. 

77-159 CILL (B. S.), BHA’ITACHARYULU (Y.), KAUR (D.). - Symptames et 
pathologie de la theilériwe tropicale bovine exptiimenhle9 Tluilrria onnrrloto. 
(Symptoms and pathology of experimenta.1 bovine tropical theileriosis 
(Tkeileriu annulalo infection). Ann& Porasit. 1977. 52 (6) : 597608. 

La theilériosc tropicale bovine, à Tkderia onnularo, est d’une grande importance 
bconomique dans plusieurs cont&s d’Asie et d’Afrique où des millions de tétes de 
bétail sont exposées à cette affection. Les auteurs décrivent les symptômes, les séquences 
d’apparition du parasite et la pathologie de I?nfection par 3 souches virulentes du 
parasite chez les jeunes veaux réceptifs. 

Les symptômes observés sont une hypertmphie locale des ganglions lymphatiques, 
de la fièvre, des h.6morragies SUI les membranes muqueuses visibles et parfais sur la 
peau, de l’anémie et un ictere, en particulier dans les formes subaigues ou chroniques 
de la maladie. 

Le schizonte parasite a Bté déwuvert d’abord dans l’adPnome lymphatique local, 
au niveau de la fixation des tiques, puis dans d’autres ganglions, ce qui coincidait 
avec le d&clenchement de la fièvre. 

Les observationspost-morlem les plus importantes sont I’cedème et les himorragies 
des glandes lymphatiques et de la rate, les h&morragies sous-cutanées et de la plupart 
des membranes muqueuses ou séreuses de l’endocarde, péricarde, épicarde, les ulcères 
de la caillette qui rarement s’étendent jusqu’k l’intestm, l’cesophage, la langue ou les 
gencives. gencives. 

Les I&ons microscopiques sont camct~risées par une hyperplasie des cellules Les I&ons microscopiques sont camct~risées par une hyperplasie des cellules 
lymphoides dans les centres hématopoi6tiques, les ganglions lymphatiques et la rate, lymphoides dans les centres hématopoi6tiques, les ganglions lymphatiques et la rate, 
suivie de tigression et de dégénérescence des centres germinaux. Une infiltration par suivie de tigression et de dégénérescence des centres germinaux. Une infiltration par 
des Ivmohacvtes et des macroohaees a été observée dans les fibres du mvocarde. dans des Ivmohacvtes et des macroohaees a été observée dans les fibres du mvocarde. dans 
les zones p&iportales du foie & dans les espaces interstitiels du rein. . 

r. nnnuloto parasite les cellules lymphaides. II entraine une production acc&lér& 
de ces cellules d’où desuIte une hyperplasie du tissu lymphoide. Cette activité accrue 
du tissu réticulaire constitue une réaction de protection contre lènvahissement des 
paranites. 

77-160 SHARMA (S. K.), BANERJEI? (0. PJ, GAUTAM (0. P.). Utiltatioo de 
divers agents chimiothérspeutiques au cours de I’anapIa,sm~ bovine exp&ri- 
mentale. (Application of various chemotherapeutic agents in experimental 
bovine anaplasmosis). A&s. R& Vit. 1977, 8 (3) : 307.313. 

Un essai de traitement a été réalisé avec différents agents chimiothérapeutiques. 
sur des cas cliniques ou des porteurs mapparents d’anaplasmore bovine expérimentale. 
La Dithiosemicarbarone (associée à I’Oxytétracyclme), le Chloramphénicol et la 
Rolitétracycline ont très eftïcacement entrain6 la guérison clinique et IWimination des 
agents path&nes. L’lmidocarb a entrainé la guérison clinique sans supprimer compl& 
tement les micro-organismes. La Gcntamycine est restée inefficace. 

77.161 MWAMBA (T.), PANDEY (V. S.). - WIet de la termmyctne dans la baIan- 
tidiose du porc. (E!Tect of termmycin in balantidiosis of pigs). Annls Reck. vér. 
1977, 8 (2) : 167-169. 

Dans un élevage industriel de porcs à Lubumbashi (Zaïre), Balmlidium eoli a 
provoqué une maladie sévère et mortelle cher les porcelets. L’administration de terra- 
mycine, à la dose de 15 mgikg de poids vif 2 fois par jour, mèlée au concentrt, a entrainé 
la guénson clinique de tous l@ porcebts tiart& Ceux-ci étaient blanchis parasitaire- 
ment dans 14 cas sur 20, chez les 6 anrnau restants, le taux d’infestationest tombé de 
+++ a +. 

Outre son large spectre antihact&ien, la terramycine &ant active sur B. coli, elle 
pourrait étre utilisée pour le traitement étmlogique de la balantidiose clinique du porc. 
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Trypanosomoses 

77-162 BALJS (J.), RICHARD n>.). - Action tiypanocide du chlorhydrste de 
chlorure d’lsométamidium (+) sur Trypanoawna ewnsi et essai de traitement 
de la trypanosomiase du dromadaire. Rev. Elev. Méd. vii. Pays trop., 1977,30 
(4) : 369-372. 

Le chlorhydratc de chlorure d’Isom&amidium est doué de peu d’activiti à l’égard 
de Trypanosoma ewzrwi. En l’absence de produits plus actifs, son utilisation chez le 
dromadaire par injection intraveineuse ou intrwnurculaire a des doses comprises entre 
0,50 et 1 mg/kg, permet d’attendre durant 2 a 3 semaines une thérapeutique r&llement 
curative. 

77.163 lKEDE(B. O.), AKPOKODJE (J.U.),HlLL(D.H.), AJIDAGBA(P. 0. A.) 
-Etudes clinique, hkmatologique et pathologique chez des 3.1~8 expérimen- 
talement infectés par Try~,zosoma bruei. (Clinical, haematological and 
pathological studics in donkcys expcrimentally infcctcd with liy~anosomo 
brucei). Trop. anim. Hlth. Pmd., 1977,9 (2) : 93-98. 

Des ânes cxpénmentalcment infectés par T. brueei ont montré: abattement, fai- 
blesse, inappétence, conjonctivite, tachycardie et palypnée peu apr& que la parasitémie 
ait été décelée. 

La parasitémie a ét& généralement faible avec des pointes élevées mais de courte 
durée sauf au dernicr stade de la maladie où existe alors un haut et constant dcgti dc 
parasitèmie. 

On a constaté une anémie modérée dès la Ze semaine de la maladie mais qui n’a 
pas progress&. 11 y  a eu une leuwp&nic marquée dam les 24 h suivant une parasitemie 
appr&ciablc. La mort est survenue dans les 2 mois à 2 mois 1/2 apr& l’infection : 
l’autopsie a mont* une sévère émaciation ainsi que des épanchements &cux peu 
marqués. Histologiquement, an a obsa% une encéphalomyélite non suppurative, 
des signes d’cncéphaliti? une hémosidérose étendue, I’hypcrplasie des follicules lym- 
pholdesct de laratcains~ qu’uneréactiondesccUulcs géantcsdansles ganglionslympha- 
tiques. Les trypanosomcr étaient pr&ents dans le liquide cérébro-spinal, les yeux 
et les épanchements s&eux. 

Ces observations sont semblables à celles d& obsew&s chez d’autres animaux 
infectés oar T. brucei. 

77-164 SCOTT (J. M.), PEGRAM (R. G.), HOLMES (P. H.), PAY (T. W. F.), 
KNIGHT (P. A.), JENNINGS (F. W.), URQUHART (‘2. M.). - L’immu- 
nosuppres%ion dans les trypanosomoses bovines : 6tudes sur le terrain utilisant 
du vaccin anti-aphteux et du vaccin sntkharbon symptomatique. (Immuno- 
suppression in bovine trypanosomiasis : ficld studics using faot-and-mouth 
discase vaccine and clostridial vaccine). Trop. anim. Hlrh. Prod., 1977,9 (3) : 
159-165. 

L’étude de l’effet immunosuppressif de la trypanosomosc naturelle a été faite en 
Ethiopie occidentale, chez 4 groupes de zebus maintenus dans une &ion hautement 
infestée de tsé-ts& Les animaux de 2 de ces groupes, &v& sans aucune protection 
chimioprophylactique, ont été parasités, 

Les animaux de l’un de ces 2 groupes ont r-u du vaccin polyvalent contre la 
fièvre aphteuse et ceux de l’autre groupe ont rcqu le même vaccin ainsi qu’un vaccin 
polyvalent anti-clostndium. 

!-e bétail constituant les 2 groupes restants util& comme t&noins a été traité bi- 
mensuellement au Bér.Snil : il est demeuré indemne de trypanosomes. Les animaux 
de l’un de ces 2 groupes témoins ont reçu du vaccin anti-aphteux sculcmcnt, ceux du 
2p groupe ont rc$u cc même vaccin et du vaccin an&clostridium. 

En plus, 2 autres groupes d’animaux, dont l’un expérimentalcmcnt infecté 
de trypanosomes et l’autre non infecté ont été mis en observation dans une région 
sans glossincs, chacun d’eux ayant reçu les 2 vaccins en question. 

Chez tous les animaux, 2 doses de chaque vaccin ont été inject&s à 2 jours 
d’intervalle et les titres des anticorps ont eté mesutis 10 jours après la 2e vaccination. 

Un considérable abaissement dans les titres des anticorps spécifiques a été observe 
chez les animaux trypanosom& ayant S%U les 2 vaccins par rapport aux animaux 
témoins, les différences étant les plus marquées chez les animaux ayant revu à la fois 
les 2 vaccins. 
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Quoi qu’il en soit, la presque totalrté des titres observés ont 6tC supkrieurs a ceux 
wnsidèrés comme nécessaires pour donner plus de 95 p. 100 de protection contre la 
fièwe aphteuse, 10 jours aprts la 2* vaccination et ceux des anticorps contre le charbon 
symptomatique ont 6té au-dessus du niveau @raIement considéti comme protecteur. 

Il a été conclu de cette &ude qu’en dépit de l’existence évidente de I’immuno- 
suppression chez le bétail de régions à trypanosomose endkmique, il est tout à fait 
improbable qu’elle puisse empêcher le développement de I’immunit6 vaccinale contre 
ces deux maladies. 

Chimiothérapie 

77-165 BALIS (J.). Note SUI la toxicitk de I’lsométamidium par injection intra- 
veineuse chez quelques mammifères domestiques et spbcialemeat chez le dro- 
Macaire. Rev. E~V. Méd V~I. Pays trop., 1977, 30 (4) : 373.375. 

Le chlorhydrate de chlorure d’kométamidium est MS mal supporté par le dro- 
madaire a des doses supérieures & 1 mg/kg administrk par la voie intraveineuse. 

77-166 GRANGE(M), DENIS (J.P.). -N t 0 e sur quelques complieaüons brdives 
obersées à la suite de l’anesthésie du zebu (Bof imiicm) par lecouple «Immo- 
hikn B - « Revivon n. Rev. E/m. Méd. vét. Pays trop., 1977,30 (4) : 383-386. 

Les auteurs décrivent des accidents tardifs obser& chez des zkbus Gobra a 
robe claire experimentalement traités avec un neuroleptanalgésique (Immobilon) et 
son antagoniste (Revivon). Ils attribuent ces phénomènes à un processus de photo- 
sensibilisation induit par le dérivé de la ph&mthiazine contenu dans 1’Immobilon. 
Ils en discutent les raisons, proposent un traitement efficace en insistant sur la prudence 
dont il convient de faire preuve dans leur utilisation chez des bovins a robe claire, par 
grand soleil et forte chaleur. 

Parasitologie 

77-167 PERROTIN (C.), GRABF.R (M.). -Note de syotheSe sur le cycle dvolutif 
des sareosporidlcs akTectnnt les noimmu domestiques. Ru. Elev. Méd. vét. 
Pays POP., 1977, 30 (4, : 377-382. 

Après un bref rappel de la variété des espèces aiiectées, nous rappelons la nature 
waidienne des sarcosporidies. Nous expowns le cycle évolutif de ces parasites tel 
qu’il a pu étre ktabli exp&imentalement a ce jour. Nous mentionnons @aIement les 
caractèm partkuliem de ces sporoz<rmircs, qui les différentient de To.roplarm gmdii 
et de Hnmmondio hommndi. 

77-168 TRONCY (P. M.), CRABER (M.), THAL (5.). -Et& d’ane collection 
de Sera& de ruminants akirieaim. Bull. IN~. Jond. Afr. noire, tir. A, 1976, 38 
(4) : 808-831. 

La pkente étude passe cn revue ds espker du genre Serario Viborg, 1795, 
recueillies chez des antilopes et des bties d’Afrique centrale (République Centralri- 
Caine, Tchad. Cameroun). 

Douze espkes sont inventoriées. parmi ksquelks deux sont nouvelles : Sekwio 
lamyfortemis. n. sp. et Sernria gazelloe, n. SP. Une nouvelle sous-espèce de Setaria 
ufricma (Yeh, 1959) est dkcrite : Ser~in africana fardtoi, n. subsp. 
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77-169 SCHRODER (J.), HONER (M. R.), LOUW (J. PJ. -Essais avec le 
Rafrmanide. 8. Bticxité d’une solution injectable wnhe les Trémaiodes et 
les Nématodes chez les hovhs. (Tria]s with Rafoxanide. 8. Efficacy of an 
injectable solution againsf Trematodes and Nematodes m cattle). J. S. nfr. 
ve*. A.V., 1977, 48 (2) : 95-97. 

Les auteurs décrivent 4 séries de traitements destinés à tester l’efficacité d’une 
solution injectable de Rafoxanide ii 5 p. 100 contre dwers helminthes immatures et 
adultes chez des bovins. Les injections sous-cutan&s à la dose de 3 mg/kg de poids 
vif ont provoqu6 une r6duction des quanti& moyennes de va dans les proportions 
suivantes : Fmciola hepdco adulte, 82,6 p. 100 ; Fascioln giganlicn adulte, 99,8 p. 
100 ; Pmzmphistomum microbothrium immature, 10,l p. 100 ; Haemonchus plocei 
adulte, 99,6 p. 100 ; H. placei au 3e stade, 73,7 p. 100 ; Llunosromum phlebotomum 
adulte, 99,8 p. 100 ; Oesophagoslomum rodiatum adulte, 99.9 p. 100 ; 0. rodiatum au 
4e stade, 76,9 p, 100. A la dose de 5 mg/kg de poids vif Yefficacité est de 99.2 p. 100 et 
97,5 p. 100 contre F. gigontica de 8 semaines et le 3e stade de H. placei. A la dose de 
7,5 mg/kg, elle est de 92.4 p. 100 contre F. pigantico de 6 semaines. 

Entomologie 

77-170 VALE G. A.). -Etude sur Le vol des mouches ts&t& (Diptera: Glossinidne) 
en direction d’un beuf immobile ou partant de celui-ci. (The flight of tsetse 
AES (Diplera : Glmsbddae) to and from a stationary OX). Bull. en,. Res., 1977. 
6, (2) : 297-303. 

Dw Glossina m,simns morsi,ans Westw. et des G. pollidipes Aut. volant en 
direction d’un bœuf immobile ou s’éloignant de celui-ci ont été captur&s au moyen 
d’un écran constitué de fils electnfiés situé à des distances allant de 45 m vent vers le 
bauf, à 120 m sous le wnt. 

Les captures &ectu.$es à chacune de ces distances ont montré que la plupart 
des mouches a jeun ont été attirées vers le bauf sous le vent, depuis des distances 
d’environ 90 m. La plupart des mouches quittant le boeuf volaient sous le vent arrière. 

Ceci était plus marqué pour les mouches qui s’étaient nourries sur le bceuf, dont 
quelques-unes avaient parcouru 120 m au cours des 30 mn suivant l’engorgement. 

77-171 GEE (J. D.). - Effets du sodium et du potassium dans la ration sur l’excrétion 
primaire chez la mouche tsé-tsé Glossiru morsitaw. (The effects of dletary 
sodium and potassium on rapid druresis in the tsetsc Ay Glosxino morsilans) 
J. znsecfPhysio/., 1977,x3 (1) : 137.143. 

Une colonie autonome de Gbssino morsilrms peut Stre maintenue en nourrissant 
les mouches à trawrs des membranes artificielles mais il est nécessmre que le repas 
soit constitué par du sang de porc défibrin& La concentration en potassium du sérum 
de P~IC est plus élevée que celle du sérum de bovin ou de lapin. Cependant, le taux 
de dnxèse n’est pas modifié et demeure à un niveau inférieur, après l’alimentation in 
vifro, à celle faite sur hôte vivant. 

Après nourriture in vive sur lapins et in vitro SUI sang de porc et de bovin, les 
concentrations de sodium et de potassium dans l’hémolymphe restent constantes. 
Après l’alimentation avec des solutions de NaCI de KCI et sur eau distill&, an trouve 
que pIus la composition du repas diffère de celle du sérum sanguin, plus le taux de 
diurèse est faible et plus les concentrations de sodium et de potassmm dans I’hémo- 
lymphe s%cartent de leurs valeurs normales. Les variations extrêmes des concentra- 
tions de ces ions provoquent la paralysie et la mort des mouches. 

Ces résultats montrent que la mouche tsè-ts& peut tibsorber le sodium à partir 
de l’urine primaire produite par les tubes de Malpighran pendant la diurèse ; il est 
suggére que cette r&.bsorption d’ions peut provoquer un accnxssement de la circula- 
tion d’eau à travers le système excréteur. 
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77-172 BOIS (J. F.), CHALLIER (A.), LAVEISSIÈRE (C.), OUEDRAOGO (V.). 
- Recherche des lieux de repos diurnes des glossines (Glossinapalpdis gom- 
bienris Vande~~hk, 1949 : Diprera, Glohddm) par dMeetion de sp&imens 
marqués au SWe. Coh. O.R. S. T. 0. M., sér. Em. méd. Porosiro/., 1977, 
1s (1) : 3-13. 

Une technique de radiomarquage au 59Fe des glossines a été mise au point pour 
repérer ces insectes dans leurr lieux de repos diurnes. Les mouches sont marquées 
SUI le thorax WCC une dose de 8 pCi de produit radioactif. Des scintillomètres sont 
utilisés pour détecter les mouches à une distance de plus de 1 m. 

Une expérience a ét& réalisée en d&embre 1975, dans une galerie forestière près 
de Bobo-Dioulasso, en Haute-Volta, sur Gfossina &&is gambiensis Vanderplank, 
1949. 

Les r&ultats suivants ont et6 obtenus : 651 mâles ont et& marqués et lâches et, 
en 12 h d’observation, 121 mouches ont 6th repér&s en utilisant les scintillomètres. 
Les lieux de repos sont, dans l’ordre décroissant des préférences : branches (34,4 p. IW), 
lianes (19,7 p. 100). brinddles (16,4 p. lW), racmes (11,5 p. 100), troncs (Il,5 p. 1001, 
feuilles (4,l p. IOO), tiges (1,E p. 100) et au sol (0,s p. 100). Les mouches ont une forte 
tendance à choisir leur lieu de repos sur les organes végétaux d’un diamétre inf&irieur 
à 10 cm (85,8 p. 100) et la majorité des mouchez préfèrent les organes de l-2 cm de 
diamètre (51,3 p. 100). 

Il existe une nette ptiférence pour les lieux de repos proches de l’eau (28,9 p. 100) 
ou à moins de 0,50 m du bord du ht du ruisseau (40,5 p. 100). Aucune mouche n’a 
été observée à plus de 3,5 m du bord du lit. 

Les lieu de repos sont près du sol : 65.3 p. 100 à moins de 30 cm, 90,9 à moins 
de 70 cm ; aucune mouche n’a été trouvée k plus de 1 m du sol. La presque totalité 
des mouches se posent sur la face inférieure de la végétation ; seulement 4 sp&imens 
ont 6t& déte&s sur la face supérieure des plantes, ce qui indique une pr&férence pour 
les parties ombrées de la végétation. 

Une diff&ence entre les lieux de repos diurnes et les lieux nocturnes a et& notée. 
La nuit, à différentes périodes de l’année, de 90,6 à 100 p. 100 des mâles sont observés 
sur les feuilles et en particulier sur les feuilles vertes (Challier, 1973) tandis que, le jour, 
95,9 p. 100 prbférent les parties bgneuses des plantes. 

Les auteurs pensent que le comportement des mouches est déterminé par la teneur 
de l’air en gaz carbonique qui est forte, la nuit, près du sol et aussi par les facteurs 
microclimatiques de la galerie forestière. 

Les auteurs font quelques suggestmns pour améliorer la technique. La connais- 
sance de la répartition des mouches au repos le jour dans la végétation riveraine 
permettra de mettre au point une technique d’application des insecticides très s&ctive, 
pour Ier campagnes de lutte et d’évaluer au nueux l’efficacité des techmques d’appli- 
cation aérienne. 

77-173 RUPES (V.), CHMELA (J.), LKDVINKA (J.), PRlVORA (M.). - Efti- 
eacité du Phenitrathion pour In lune sur le terrain contre la tique Ixodes ricinus 
L. (Effectiveness of Fenitrothion for area control of ticks Ixodes ricinus (L.).) 
F~/ia prosil., Pmho, 1977,24 (1) : 63-72. 

La sensibilité au Phenitrothian de tiques non gorgées d’lxodes ricinus à tous 
les stades augmente avec l’âge ; il en est de méme en ce qui concerne l’efficacité de 
différentes doses d’insecticides appliquées pour la lutte sur le terrain. Les doses mini- 
males, ayant une efficacité totale, de poudre de Metatmn P-5 et le Metation E-50 
en pulvérisations (les deux préparations contiennent du Phenitrothion) k appliquer 
au cours de saisons différentes ont eté évaluées : en septembre et octobre, 1 kg de 
Phenitrothion par hectare de terrain traité a assuré la suppression des toques non 
gorg&s jusqu’à l’hiver de l’année en cours. En avril, 3 kg de Phenitrothion par hectare 
est néçessaire, si la lutte contre les toquer doit ètre assur& jusqu’à l’apparition de la 
nouvelle génération, c’est-à-dire jusqu’à fin aotit. En mai, 1 kg du produit par hectare 
suffit ; de juin à août, 0,3 kgiha est pleinement efficace. 

77-174 BOUCHALOVA (J.), HONZAKOVA (E.), DANIEL 0%). -D&elo~pe- 
ment et survie de In tique Hy&mma dromedarii Koch dam les conditions du 
laboratoire. (Dévelopment and suNival of thc tick Hyalommn dromedorii 
Koch under labaratory conditions). Folio porosir., Praha, 1977, 24 (1) : 55-62. 

L’influence de la température et de l’humidité sur le cycle évolutif de la tique 
Hyolomm dromedarii a été étudiée en laboratoire. L’alimentation et la m&amorphose 
des stadea évolutifs ont été observées dans les condmons standards du laboratoire ; 
la m&amorphose a eté suivie au COUTS de l’exposition k une tem@rature de 28 Oc avec 
80 p. 100 d’humidité relative (H. R.), de 40 OC avec 25 p. 100 d’H. R., de 20 ‘C avec 
80 p. 100 d’H. R. et à une teempérature constante de 30 “C avec 40 à 100 p. 100 et 
60 à 100 p. 100 d’H. R. 
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Biochimie 

77-175 SCHWELLNUS (M.), GUERIN (G.). - DitTérence entre les variants HbC 
chez le Brabman et chez les mees bovines locales d’Afrique du sud. (Difference 
between tbe HbC variants in Brahman and in indigenous southern african 
cattle breeds). Anim. Blood Grps biockem. Genet., 1977, 8 (3) : 161-169. 

Le polymorphisme de l’hémoglobine chez les bovins de race Brahman et de 
7 races sud-africaines a ét& étudié par électrophorèse en gel d’amidon. Une différence 
a été observée entre les vitesses de migration du HbC des Brabman et celles des races 
locales, montrant qu’il existe actuellement 2 variants distincts. 

Les auteurs proposent que le type de migration le plus rapide, chez le Brahman, 
soit appel& HbC, tandis que le type de migration le plus lent, chez les races sud-afri- 
caines, soit appelé HbI. 

Une comparaison de la migration des chaines d et B de tous les variants rencontr&, 
y  compris l’hémoglobine fœtale, a été réalis& par électrophork- en gel d’amidon dans 
I’ur& à des gmdients de pH acide et alcalin. Une différence dans la mobilité des 
cbalnes non n de I’h&noglobine A, B, C, I et F à diffkents gradients de pH a ét6 mise 
en évidence alors qu’aucune diffknce n’a et& déce& dans la vitesse de migration de 
leurs chaines respectives c(. Ces &sultats confirment la théorie selon laquelle cette 
variation génétique est tiduite à la chaîne non a de l’hémoglobine bovine. 

Des études sur la descendance de 225 familles confirment que le variant HbI 
est un allèle aux variants HbA et HbB. Les ftiuences geniques ont été calculées en 
partant du Fait que HbI et HbC sont des allèles au locus 8. La tipartition des diff6rents 
phénotypes est en accord avec cette theorie, selon laquelle les populations obéissent 
à la loi d’équilibre de Hardy-Weinberg. 

Alimentation 

77.176 MICHALET-DOREAU (B.), VIVIER (M.), GRUDE (A.). -Etude de la 
croissance des gdénisses deracefran@se Frisame Pie Noire conduites en dlevnge 
semi-extensif BUX Antilles fran@.es, zone tropicale humrIde. NO~V. Agron. 
Anlilles-Guyane, 1976, 2 (3) : 157.169. 

Dans les conditions actuelles d’élevage pratiquées aux Antilles françaises, l’âge 
h la saillie des génisses de race laitière franqaise Frisonne Pie Noire est tardif (25 mois 
1/2). C’est pour tenter d’expliquer les causes de cette situation qu’est étudiée la crois- 
sance de 75 génisses maintenues en stabulation, jusqu’a l’âge de 8 mois 1/2, où elles 
reçoivent du fourrage et de l’aliment concentré, pus mises à l’herbe jusqu’k la saillie. 

Le gain de poids journalier des animaux, de la naissance a la sadlie est de 413 g 
qui se répartissent comme suit : 575 g de la naissance à la miîe a l’herbe contre 329 g 
pendant les 17 mois de pâturage. Leur faible croissance au pâturage peut s’expliquer : 

; par le stress subi lors de la mise à l’herbe, stress se traduisant par un retard 
de crmssance qui n’est pas suivi d’une croissance compensatrice ; 

par les importantes variations saisonnières de quantités de M. S. offertes 
par J%E aux génisses, conduisant à une sous-alimentation des animaux pendant la 
saison sèche ; 

- par la valeur alimentaire insuffisante du fourrage proposé. 
Pour amener plus rapidement les animaux à un poids a la saillie convenable 

(350 kg) une complémentation au pâturage doit être envisagke, après constitution de 
lots de poids homogénes. Il restera a mesurer l’incidence dconomique de cette formule. 
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77.177 DOREAU (M.), CHENOST (XL), VIVIER (M.), GRUDE (A.). - Engrais- 
sement de taurillons créoles BU son mélassé. NO~V. Agron. AM~I~?S-Guyane, 
1976, 2 (3) : 185-191. 

Vingt taurillons C&les « tout venant », d’un poids moyen de 177 kg, ont été 
engraissés sur un régime à base de son mélassé (85 p. 100 de son de blé) jusqu’au poids 
de 357 kg. Des croissances de 880 gij ont 66 obtenues avec une consommation jour- 
nalière de 6,4 kg de concentré. Un supplément de mélasse od libitum n’améliore pas 
les performances. 

77-178 HUTAGALUNG (R. I.), STANTON f.W. R.), WILLIAM (C. N.). - Utilisa- 
tion du tapioca (Mlmikot urilisrimo) en slimentation animale. (3* symposium 
de I’ISTRC, Ibadan, Nigeria, 1973). NO~V. ogron. Antilles Guyane, 1976, 2 
(4) : 3 II (Résumé). 

Des expériences ont été entreprises sur porcs et poulets en vue de détermiwr la 
valeur alimentaire du tapioca dans des tigimes contenant dit%rents niveaux de pro- 
téines et d’énergie, suppl6mentés en acides aminés, m&sse, huile de palme et en 
comparaison avec des régimes standards. 

L’efficacité alimentare, le gain de poids, la digestibilit6, l’analyse chimique, la 
qualité des carcasses et les valeurs en énergie métabolisable ont été retenus comme 
crit&es de comparaison entre les différents essais. 

Les performances des porcs et des poulets recevant les r6gimes k base de tapioca, 
m&sse, huile de palme, minéraux et acides aminés ont été comparables à celles des 
animaux recevant les r6gimes standards. N&anmoins, la digestibilit6 apparente de la 
matière sèche, des cendres et de I’&nergie des tigimes non supplémentés a été infé- 
rieure k celle des tigimes standards ; celle des protéines de la cellulose et de l’extractif 
non azoté n’a pas été affectée. 

Les r6sultats montrent que le tapioca peut être utilisé en substitution à d’autres 
aliments s’il est correctement supplémenté, notamment en acides amines, matières 
grasses et minéraux. 

77-179 ADDY (B. L.), THOMAS (D.). -Engraissement intensif de bovins de hou- 
cherie sur dea pâturages à Ckhis gaynno dans les plaines de Lilongwe, PU 
Malawi. (Intensive fattening of beef cattle on rhodes gzxs pastures on 
the Lilongwe plain, Malawi). Trop. nnim. Hltk. Prod., 1977, 9 (2) : 99-106. 

Des essais d’engraissement ont été tiéalisés durant 2 saisons des pluies avec des 
bouvillons zébus Malawi (Mz) et métis Frison x zébu Malawi (F x Mz) sur pâturage 
de Ckloris goyono ayant revu une fertilisation azotée. 

Les effets dela charge k l’hectare (5,7.5 ou 10 bouvillons) et la quantité de camplé- 
ment alimentaire (mab : son de mais) distribue aux animaux k raison de 0,6 et 1,5 p. 
100 de leur poids vif ont été étudiés au cours d’une période de 100 jours. Ni l’impor- 
tance de la charge k l’hectare ni le niveau du complément distribut n’ont eu d’effet 
SUI le gain de poids quotidien mais le gain de poids à l’hectare s’est accru de façon 
signb%cative avec la charge. 

La comparaison des r&ultats obtenus avec les 2 types d’animaux mis en obser- 
vation a montr6 que les gains maxnnaux des bouvillons métis n’apparaissaient pas 
dans les paramètres d’efficacité de la conversion du complément alimentaire ou du 
gain et du rendement de la carcasse par unit6 de poids vif. Le pourcentage du quartier 
post6rietu etait plus élevé et la graisse smwcutan& était mieux rtpartie chez les métis. 
La signitïcation pratique des résultats est discutée. 

77-180 HOFFMAN (A.), BARRANCO (A.), FRANCIS @. J.), DISNEY (J. G.). 
Trdluenoe du traitemwt et de Is eo-ation sur la valeur outrltiw du poisson 
furnE d’Afrique. (The effcct of processmg and stomge upon thc nutritive 
value of smoked tïsh from Africa). Trop. Sci., 1977, 19 (1) : 41-53. 

Des poissons de lacs tropicaux, Tilopia esculenta et T. /id&, ont 6th fumCs et 
séchés dans des conditions expérimentales et les premiers ont tté wnsetv6s à 35 OC 
pendant 3 mois. Les muscles des poissons frais (lyophilisés) et fum6s ont et6 analysés 
pour déterminer l’humidité, I’huile, les cendres, les pr&ines. le glucose et la lysine 
disponible. La composition en acides amin& des protéines a été établie et des essais 
d’alimentation sur des rats mtt été effectués pour déterminer la valeur de I’utilisation 
nette de protéines (NPU). Le fumage des poissons entiers a eu pour &sultat une aug- 
mentation de la teneur des muscles en huile. Le séchage k 75 OC et le fumage h 100 OC 
ont provoqu6 une certaine perte de valeur nutritionnelle. Trois échantillons de poissons 
d’Afrique fum& de façon traditionnelle ont 6té examinés et des pertes élevées de dbpo- 
nibilit6 de lysine ont été constatées dam deux échantillons. 
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Agro-pastoralisme 

77-181 BOUDET (0.). -Contribution au wntr6le continu des pâturages tropicaux. 
1. Rev. Elev. Méd. Y& Pays frop., 1977,SO (4): 38?-406. 

ffin de suivre Nvolution des pâturages résultant, tant des aléas climatiques que 
des diverses formes d’exploitation, un contrNe continu doit être envisagé aux niveaux 
nationaux et transnationaux. Pour cela, un langage commun doit être adopté pour 
définir les types de pâturages, leur aspect physionomique et les critères de contrale 
continu doivent être identifiés. fi vue de la mise en place de &eaux nationaux de 
surveillance, une technique de contrôle au SOI est proposée avec les résultats déjà 
obtenus en milieu sahélien. 

77-182 DE WISPELAERE (G.) et WAKSMAN (C.). -Contribution du traitement 
des images-satellite à la cartographie des p&turages sdv&ns. Rev. Elev. Méd. 
vét. Pays Irop., 1977, 30 (4) : 407-424. 

Certains pâturages sahéliens se sont consid&abtement dégradés au cours des 
années de sécheresse 1972-1973. Face à cette situation? il est devenu indispensable de 
procéder à d’importants travaux d’inventaires actuabs& des ressources fourragères 
Ces inventaires concernent des superficies de plus en plus vastes et s’orientent vers 
l’étude de I’évoluhon des parcours. 

Les images-satelbte offrent one solution a quelques-uns des problèmes noo- 
veaux posés par I’étude de régions immenses $+ des périodes successives. Mais Yinter- 
prétation des images-satelhte exige une approche globale au travers d’unités syn- 
thétlqoes : les Unités Paysages Pastorales. 

Traitées par informatique à 1000 000, les images-satellite permettent d’impor- 
tan& trwaux de reconnaissance. Employées coojomtement avec des observations de 
terrain et des photographws aériennes, elles rendent possible la cartographie actualisée 
des ressouces pastorales. 

77-183 DE WISPELAERE CG.), TOUTAIN (Lt.). ~Un exempte de dégradation du 
couvert végétal sur une dune continentale fi& dans le Sahel vottîïque entre 
1955 et 1975. Photo interprétanon, 1976, 15 (3) fasc. 1. 

L’examen de 3 photographies de mémes échelles, émulsion et date, centrkes SUI 
Oursi, village de sédentaires Songhaï du nord de la Haute-Volta, met en évidence 
l’extension de la partle vive d’un cordon dunaire. Celle-ci a quadruplé entre 1955 et 
1974 et triplé entre 1974 et 1975. Une hypothkse est émise sur l’origine de ce phénomkne. 

77-184 TALINEAU(J. C.). HAINNAUX(G.),BONZON@.), FILLONNEAU (C.), 
PICARD (D.) et SICOT (WI.). ~Quelques cox,séquences agcmomiqnes de 
l’introduction d’une sole fourragère dans une succession cutturale du milieu tro- 
;;y-th;ntde de Cate-d’ivoire. Cah. 0. R. S. T. 0. M., sér. Biol., 1976,11 (4) : 

Introduire ou non une sole foun&re. assimilée à une jachère, dans une succession 
decultuer annoelles estune des questmos les plus fréquemment posées aux chercheurs 
agronomes par les responsables de la mise au point de systèmes culturaux modernes 
de production agricole. 

Pour apporter des informations SUT I’inté-rét agronomique de ces cultures, une 
expérimentation d’étude des interactions plante-sol dans le cas de quatre esp&ces 
fourragères - Panicum maximum, Cynodon aethiopicus, Stylosanthes guyanemis, 
Cenrrosemo pubescens - a été conduite en Côte-d’Ivoire pendant six ann6es. 

II semble que les propriétks du sol ne soient modifiables que dans d’étroites limites. 
Les am&liorations les plus sensibles portent sur la stabilité structurale et l’accroissement 
du taux de matière organique. Par contre, les propri&és d’6chang.e du sol et son acidit6 
se dégradent le plus souvent. 
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L’évolution des caractéristiques chimiques est sous la d.&peodaoce étroite des 
tecbniqoes d’exploitation des fourrages, principalement la fertilisation. Cette demi& 
influence est également sensible au niveau des effets r&iduels SUI les cultures suivantes 
qui sont par ailleurs relativement fugaces. 

Parce qu’elles sont k I’origine de bilans en azote très largement positifs ou encore 
aptes g réduire dans certains cas l’acidtication du sol, les légumineuses fourragères, 
dont les conditions d’exploitation sont par ailleurs peu contraignantes, doivent entrer 
dans les rotations de cultures annuelles, tout particulièrement dans les conditions 
de milieu du Sud de la Côte-d’ivoire. II en sera probablement ainsi tant que la maitrise 
des principaux facteurs de production ne sera pas mieux assurée. 

Zootechnie 

‘77-l 85 FREDRICK (D. F. de). ~ Production porcine aux iles Salomon. 1. Produe 
tien villageoise. (Pig production in the Solomon islaods. I. Village pig pro- 
duction). Trop. anim. Hlth. Prod., ,977, 9 (2) : 113.123. 

Dans 181 villages des iles Salomon, la proportion porcslhumaios est de l/S.S 
et la consommation annuelle de la viande de porc est de 4.2 kg par habitant. Quelques 
communautés ne possèdent pas de porcs ou ne mangent pas de sa viande. Les truies 
donnent, en moyenne, 5,5 porcelets par an, dont le poids moyen à 12 moisest de 28,4 kg, 
La plupart des animaux sont élevés à même le sol, quelques-uns sont log&s dans des 
cages au-dessus de la mer, très peu logent dans les m&nes locaux que leurs proprié- 
taires. 

Les porcs jouent on rôle important dans la vie sociale de ces populations mais 
proportionnellement moins de porcs y  sont élevés que dans les contrées avoisinantes du 
Pacifique. 

77-186 HALL (J. M.). - La production de viande bovine en Tunisie. Un exemple 
de projet de développement. Rev. mond. Zootech., 1977 (23) : 32-36. 

Après on bref aperçu sur I’agnculture tunisienne, l’auteur expose les caractéris- 
tiques d’un projet ex&cut6 depuis 1974 par la FAO et l’Office de 1’Elevage et des pâtu- 
rages tunisien et qui doit se poursuive jusqu’en 1978. Ce projet a pour but d’organiser 
et superviser I’engraissement de 6 Ooo, 12 Ooo, 18 000 et 24 000 taurillons eu cours de 
chacune des années d’activit& Les modalités opérationnelles adoptées ont nécessit6 
de r&oudre un certain nombre de problèmes touchant au génie rural, aux industries 
agricoles et alimentaires, aussi bien qu’a l’organisation des transports, au commerce 
du bétail et à la recherche zootechnique. 

Les contrôles mis en place portent sur l’engraissement, la production et la cooser- 
vation des fourrages, la r.Spartltion par lots des ammaux, les données économiques 
et la situation sanitaire. 

Le premier bilan du projet lalue entrevoa des wrspectives assez favorables en 
ce qui concerne un développement réel de I’6levage. 51 un certain nombre de solutions 
adéquates sont apport& aux problèmes de l’approvisionnement en animaux maigres, 
de la formation et de la motivation du personnel, de la commercialisation de la pro- 
duction. 

77-187 VIANNA (A. T.), JONDET (IL). -Le croisement charolaiszébu BU Brésil : 
la race bovine de Cmehim. Eh. Insémin., 1977 (157) : 3-8. 

La race bovine de Canchim. au Brésil, obtenueparcroisementest unmétis5/8cha- 
rolais-318 zébu Indobrasil. La prCcocité et la fécondité sont excellentes. Leur bonne 
rusticité leur permet de supporter ais&nent les conditions du climat tropical (chaleur, 
soleil, ectoparasites, etc.). Le poids des mâles atteint 500 kg à 2 aos et plus de 7CU kg à 
32 mois. Les femelles qui sont de bonnes mères produiwnt environ 10 I de lait par jour. 

Le standard de la race est donné. 
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77-188 ~~D~~~(c.).-~pw~usurPapiculturetrnditia~eUe dans le sudduTchad. 
J. A@. trop Bot. appl., 1976, 23 (4-5-6) : 101-115. 

L’auteur étudie l’apiculture de type x cueillette » pratiquée dans les bassins du 
Chari et du Logone, au sud du Tchad. Elle indique les techniques locales de fabrica- 
tion et de mise en place des ruchers et les usages traditionnels des produits. 

La liste des arbres porte-ruches et des plantes mellif&res fait l’objet de 2 tableaux. 
En annexe, est reproduit le questionnaire qui a servi ?i l’enquête et un petit lexique 
français-Mbay. Une bibliographie de 25 tiférences complète cette note. 

Divers 

77489 HAMMOND (J. A.), MACLEOD (V,‘. G.). -Plan et construction de labo- 
ratoires de recherche v&étiaire dans les r6gions tropkles et subtropicales ; 
II. -Plan d’amkagement intérieur avec possibilités de transformation. (The 
planning and construction of vetetiary investigation laboratories in tropical 
and sub-tropical cauntries. II. - Interior laboratory planning with provision 
for flcxibility). Trop. anim. Hlth. Prod., 1975, 7 (4) : 229-235. 

Des suggestions sont faaes pour le plan de l’aménagement intkieur de laboratoires 
de recherche vétérinaire en tigions tropicales et subtropicale% L’importance de la 
souplesse de la conception permettant un arrangement facile dans l’agencement est 
mise en évidence. 

Des plans pour l’agencement intérieur d’un tel laboratoire sont donnés. 

77-190 HAMMOND (J. A.), MACLEXJD (VI. G.). -Plan et construction de labo- 
ratoires de recherche v&térinaire dans les rdgions tropicales et subtropicales : 
III. - Paillasses et wtre8 postes de travail. (The planning and construction 
of veterinary investigatwm laboratories in tropical and sub-tropical countries). 
(III. - Bench and other services). Trop. anim. Hith. Prod., 1975, 7 (4) : 237- 
243. 

Des suggestions sont faites pour la disposition des postes de travail dans des 
laboratoires de recherche v6térinaire en &ionr tropicales et subtropicales et pour un 
environnement sûr et ad6qw.t dans de tels laboratoires. 

77-191 HAMMOND (J. A.), MACLEOD Oy. G.). -Plan et construction de labo- 
ratoires de recherche vét&innire dans les régions tropicales et subtropicales. 
IV. - Bâtiments de service et destruction des cxc&sses. (The planning and 
constmction of veterinary investigation laboratories in tropical and sub- 
tropical countries. IV. - Ancil& buildings and carcas% disposai). Trop. 
Anim. Hlth. Prod., 1977, 9 (2) : 63-73. 

Des suggestions sont faites sur l’emplacement et la construction d’un service 
d’auto@ et de locaux de service pour un laboratoire de recherches en r&ions tropi- 
cales et subtropic&s. La destruction des carc~rses et autres d&chets est également 
considér&e. 
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Analyses d’ouvrages 

77-192 JAHNKE W. E.). -Mouches ti-b6 et développment du bétsil en Afrique 
de l’Est. Une étude dam l’tiomiedu milieu. (netse flics and livestock develop- 
ment in East Afnca. A study in environmental economics). Munchen, 
Weltforum verlag, 1916, 180 p.. 7 cartes. (Afrika-studien n’ 87) (ISBN 
X3039-0127-8). 

Ce document de 180 pages fait partie de la série des travaux sur l’Afrique entrepris 
par l’Institut de recherches économiques de Munich. Le programme de recherches en 
Afrique est soutenu financièrement par la Fondation Fritz Thyssen, k Cologne. 

Beaucoup d’efforts ont été consacrés à l’amélioration des conditions de vie dans 
les zones rurales d’Afrique tropicale, cependant on ne dispose que de peu d’informa- 
tions sur les condquences &onomiques et sociales de ces actions. 

Dans cet ordre d’idées, il est indiscutable que les glossines et les trypanosomoses 
constituent un sujet tr*s important, car elles interviennent de façon primordiale sur 
l’environnement humain et sont un obstacle majeur au développement &conomique. 

L’aire d’implantation des ts&tti couvre environ 10 000 000 de km2 en Afrique, 
et s’il existe Vautres insectes vecteurs de trypanosomes (Stomoxes, Tabanidés) Ier 
glossines jouent le rôle principal. 

La pr&ente étude est concentrée sur les trypanosomoses animales, en particulier 
bovines, dans les territoires de I’Est africain : Ouganda et Tanzanie essentiellement. 
Pour certains aspects de cette question, des rapprochements ont été faits avec les pro- 
jets et la stratigie adoptés par quelques pays voisins : République centrafricaine, 
Ruanda, Burundi, Rhodésie, Kenya. 

Le but des recherches est d’introduire dans les protocoles la notion de coût- 
Mn&ce et de situer la lutte contre les tsé-tsé et la trypanosomose dans une politique 
gén&rale de développement de l’agriculture. 

L’auteur rappelle tout d’abord les études historiques et eCologlques de FORD 
sur les tsé-tsé et les facteurs qm sont intervenus depuis une centaine d’an&es pour 
perturber l’équilibre de leur r&wtition. Il indique ensuite pour I’Est africain l’état 
actuel de I’infestation par les ts&tsé, 1’6pizootiologie des trypanonomoses, l’organisation 
de la lutte, le montant des dépenses. 

Est traitée ensuite l’incidence suc I’environnement, dans l’Est africain, des ts&tsé 
et des trypanosomoses et il est souligné que les exigences de l’habitat des glossines sont 
liées au sol et que les trypanosomoses sont sous la dépendance de ces dernières qui 
sont des vecteurs et sous celle des animaux sauvages qui sont des r&ervoirs de trypa- 
nosornes. II est donc normal de considérer qu’il s’agit là d’un problème écologique et 
qu’il faut l’envisager dans le contexte de l’utilisation générale des sols et de la « gestion » 
de l’environnement. 

L’aspect &mnomique n’est pas moins intiessant : chaque atm&, des millions 
de shillings ont et& d@ens& dans l’Est africain pour lutter con& les ts&tsé et les 
trypannsnmms, et on ne dispose pas de renseignement SUT les Mn&?ces retir&s de oes 
dépenses. 

L’analyse ifonomique des différentes approches pour I’&adication des ts&tsé 
et des trypanosomoses a ét&e%ctu& en liaison avec Iedéveloppementde I’industriedu 
bétail, de la production de viande de bœul en particulier. En effet, c’est I’&levage qm 
peut tirer le plus de bénéfice des opémtionr; d’éradication et l’Est africain a une vocation 
pastorale très année. 

Les diiTérentes approches sont traitées comme des projets séparts et soumises 
k des analyses éçonomiques. Leur but est d’indiquer le profit de chacune d’entre elles 
pour la sociét& considérée comme un tout. En cons+quence, la méthodologie de 
l’analyse du COU/~&&~ social doit être adoptée en tenant compte du fait qu’une 
analyse de profit ordinaire peut ne pas toujours indiquer le caracttn Grable d’un 
projet du point de we de la société. 

Dans cette analysé, il faut introduire la notion dc prix de revient (accounting 
prices), car les coûts soaaux et les bénéfices sociaux des inpuret des ou@pul ne ressortent 
pas toujours des prix de marché (morkefprices). 

Si tous les travaux ont été traités de cette sorte, une exception a éte faite pour 
l’étude de l’introduction des bovins trypanotolémnts en Rbpublique centrafricaine. 
car les donnees obtenues s1 elles étaient suffisantes pou une analyse économique basée 
sur les prix de marchC, ne I’étaient pas pour une analyse sociale co8t/béntfiœ qui 
tilame la connaissance des prix de revient. 

L’analyse coùt/bén&e ne doit pas cependant être wnsid&& comme un instru- 
ment magique permettant de *duire des problèmes complexes a un seul blément 
Chi&+ pouvant être employé sans discernement dans toute prise de décision. Elle ne 
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constitue qu’un cadre pour une pUtration analytique disciplin6 de problkmes 
complexes, les rendant ainsi plus transparents et plus maniables pour le dkideur. 

L’étude économique, par les analyses de coût, des mesures de lutte contre les tsé- 
ts6 avec, ultérieurement, la mise eu train d’une production bovine, montre que ces 
mesures sont plus variées en Tamanie qu’en Ouganda, plus inégales et davantage 
encore au stade expérimental. De plus, 1Ulimination du gibier comme méthode de 
lutte n’est pas du tout utilisée. 

Cependant, en dehors de ces diff&ences, ces deux pays ont en commun la même 
confiance dans l’emploi sur le sol d’insecocides fimanents comme methode prinwale 
de lutte et l’utilisation croissante du débroussaillage mécanique. 

Les CO~~S sont du même ordre de grandeur, allant de 45 sh. A 85 sh. l’hectare, 
suivant la technique et la nature du sol. Le coût r&l pour l’écononue nationale va de 
30 a 50 sh. par hectare débroussaillk Eu Ouganda, la lutte est bien organisée et les 
chances de succès sont bonnes, mair l’espoir d’une diminution des coûts est faible. 

Les effets secondaires des méthodes de lutte, tels que la pollution et le danger 
d’épuisement irrkersible des &erves de faune sauvage, ne sont pas très apparents 
et n’affectent pas la position prise en faveur de l’apphcation d’insecticides comme 
m6thode de choix. 

L’identification et la quantitïcation des coûts ne sont qu’une partie de l’analyse 
économique et doivent être suivies de I’kaluation des bénéfices ; et les bénéfices 
consécutifs A la lutte contre les tsé-tsé sont largement fonction de la forme d’utilisation 
du SOI ainsi libéré. 

L’économie de la production bovine dans les zones récupérées doit prendre en 
compte les diiTérents systèmes d’exploitation. Les deux plus importants dans le contente 
de cette étude, et qui ont été mis en auwe dans l’Est africain après l’éradication des 
tsé-tsé, sont d’une part le pastoralisme (syst&ne de taxe dans lequel la terre est 
propriétd collectme et le bMai1, propriktk privée, l’élevage est transhumant, et qui se 
manifeste par l’absence de techniques modernes d’élevage et une lourde dépendance 
des éleveurs vis-à-k de leur bétail pour leur subsistance), d’autre part, le ranch. 

Après une analyse du pastoralisme suivant les groupes pastoraux, la composi- 
tion du cheptel bovin, la production physique annuelle, l’auteur envisage les coûts 
et b&éfices/an. 

En ce qui concerne le ranch, des actions considérables ont kté effectuées dans l’Est 
africain. 

La comparaison des indicateurs économiques majeurs du ranch de bovins en 
Ouganda, eu Tanzanie et au Kenya, eu 1972, montre que seule I’approche adoptée 
par le Kenya pour le développement du ranch produit des bénéfices nets. Même si 
les pays voisins peuvent s’en inspirer, il faut savoir que le Kenya offre des avantages 
particuliers : 

l une longue tradition du ranch mise en ceuwe par les Europkns ; 
l l’existence de chefs d’exploitation expériment& et d’un personnel entralné ; 
l un régime politique favorisant l’initiative privée. 
Pour ce qui concerne lkonomie du débroussaillage du sol en WC de la produc- 

tion de bétad, la comparaison des coûts et bénéfices oblige SI se poser les questions 
suivantes : 

l Est-il économique de débarrasser le sol des tsé-tsé et d’utiliser la terre ainsi 
libér& à la production bovine ? 

. Est-il plus avantageux de mettre en valeur la terre défrichk en créant de petites 
unités de ranch sous surveillance stricte ou de la mettre a la disposition des pasteurs 
qui pratiquent la production du bAtail suivant des mbthodes plus ou moins tradition- 
nelles ? 

On ne peut repondre à ces questions dans l’immédiat pour 3 raisons : 
l le délai entre l’éradication des ts&t?A et la production de Mail n’a pas encore 

été détîui ; 
l les chXm du coût de l’éradication des tsé-tsé et les chiffres du coût-bkkfice 

du pastoralisme et du ranch ne sont pas encore étudiés sous une forme comparable ; 
l il n’a pas encore ét6 établi clairement si la zone d’&adication des tsé-tsé COIT~S- 

pond de fa.Go” identblue à celle de la production de b&tail. 

En Ouganda, en tout cas, la politique dans ce domaine a échoué, C~I on a ouvert 
les zones récup&r&s au pastoralisme sans aucun essai d’adjudication des terres pas 
plus qu’on a tenté de créer des ranchs. 

II s’en est suivi une surcharge des pâturages et la destruction de l’environnement 
d’un ~Oté, une allocation défectueuse des ressources et des pertes économiques, de 
l’autre. 

L’konomie de la production du bétail dans les zones A tssbtsé repone, eu l’état 
actuel de nos connaissances, sur deux principes : 

l le bétail trypauo-sensible est placé sous la protection de drogues trypauocides 
(chimiothérapie et chimioprophylaxie) : 

l du bétail trypana-tolérant est introduit. 

- 440 - 

Retour au menu



Dans le premier cas, les coiits des différentes drogues ont été détermink par 
hectare en fonction du niveau d’infcstation par les trypanosomes, de la forme dUlevage 
(pastoralisme ou ranch). 

Dans le second cas, il est fait état des exp&iences d’introduction de bétail dans la 
République centrafricaine qui, fait unique. n’a connu 1’8levage du bétail que depuis 
environ 60 ans. 

Ce fut d’abord la venue de zébus (Bas indicus) bororos conduits par des bergers 
peuls du nord Cameroun et du Ni&&, vers 1920. En 1933, on estimait ce cheptel, 
localis6 dans l’ouest du territoire à 130 000 têtes. 

La zone d’extension de l’elevage des bororos a ét6 limitée par la barri& des tsé- 
tsé et les trvDa.mxomoses. 

Puis, & 1955 a 1966, un programme financé par la France et la Communauté 
économique europtenne permit l’introduction de bovins baoulés trypano-tolérants 
(animaux sans bosse, Bas murus) à partir de la Côte-d’Ivoire, de la Haute-Volta et 
du Zaïre (dans ce dernier mws. les Baoulés movenaient d’une introduction récente 
de I’Ouest africain). 

Le bétail baoulé a ét6 préféré, mal& sa petite taille, au N’Dama, parce qu’il est 
plus docile, plus r&sistant et plus maniable pour des agriculteurs n’ayant pas l’habitude 
de l’élevage bovin. 

Le cheptel baoulé est passé, en Centrafrique, de 64 têtes en 1956 g 8 389 en 1966. 
Si I’on ne dispose pas toujours des él6ments complets pour faire une analyse 

basée sur les prix de revient, on peut estimer que le bénéfice le plus important dkou- 
lant du programme baoulé est la constitution d’un troupeau dont la valeur est estimée 
devoir être, a la fin du programme (1985) de 4 337 600 dollars (source : LACROUTS et 

De nombreux table& &nt inclus dans cette étude très fouillée, constituant 
une synthèse des données économiques disponibles dans des pays (Kenya, Ouganda, 
Tanzanie) dont le niveau de développement est, pour l’Afrique tropicale, relativement 
6levé et qui ne peut être transposé a d’autres régions. 

Il faut rappeler que I’auteur ne s’est intéressé qu’aux trypanosnnwses animales 
et que les trypanosomoses humaines posent aussi un problkme capital qui ne peut 
étre dissocié, dans la plupart des cas, des premières. 

P. MORNET. 

77.193 LAIRD @f.). - Ts&tsé : l’avenir des méthodes biologiques dans la lotte 
int&r&. (Tsetse : The future for biological methods in integrated control). 
Ottawa, IDRC, 1977, 220 p.. photogr. (ISBN O-88936-109-6). 

Les méthodes de lutte contre les glossines, ou mouches tsé-tsé, vectrices des 
trypanosomoses humaines et animales en Afrique, sont essentiellement basées, depuis 
la fin de la seconde guerre mondiale, SUI l’utilisation d’insecticides organochlorés 
(DDT. Dieldrin, Endosulfan), ou de pyréthroides de synthese epandus SUI la végéta- 
tion des lieux de repos, à partir du sol ou par voie aérienne. Ces techniques ont fait 
leurs preuves et constituent, encore actuellement, la méthode de lutte la plus efficace 
et la plus rapide. Toutefois, la plupart des insecticides chimiques pr&ente une toxicité 
plus ou moins élevée pour les vertébrés et la faune non cible en général. Ce sont 
souvent des contaminants a long terme, au moins pour certains d’entre eux, et leur 
production, essentiellement assurée par les pays industrialisk d’Amérique et d’Europe. 
est soumise à des impératifs politiques et économiques. II apparait donc nkessare, 
en se basant sur des études sérieuses d’icologie et de dynamique des populations des 
princrpales glossines vectrices, non seulement de limiter l’application des insecticides 
& des lieux précis du biotope, mais d’explorer également les possibilit6s offertes par 
la lutte pénetique et la lutte biologique, méthodes ne pkentant aucun danger pour 
l’environnement. 

Le livre dont le Pr LAIRD a assuré l’édition vient donc à son heure. Cet ouvrage, 
& la rkdaction duquel ont contrrbué 28 spkialistes des glosrines, des insecticides et 
de la lutte biologique, est divisé en 15 chapmes, reprkntant 174 pages sur les 220 
que comprend le volume : 

- Systématique des glossines, par A. M. JORDAN : 
- Les méthodes de lutte, indications et utilisation dans le contexte africain, par 

J. FORD et S. N. OKIWELU : 
- Etat actuel et avenir de la lutte chimique contre les glossines, par J. HAMON, 

D. A. T. BALDRY, J. D. PARKER, A. CHALLIER et A. R. STILES 
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- Prédateun des glossincs, par J. GRUVEL ; 
- Insectes et acariens hyper-parasites des glossines. par F. J. SIMMONDS, 

A. M. JORDAN et S. M. TOURE ; 
- Micro-organismes pathogènes et nématodes parasites, par G. 0. POINAR, 

L. VAN DER GEEST, W. HELLE et H. WASSINK ; 
- Physiologie des glossines, par L. H. FINLAYSON et P. A. LANGLEY ; 
- Répartitlon géographique et écologie (activité, dispersion, lieux de repos, 

préférences alimentaires) des glossines ; &hantillonnage des populations, par 
J. P. EOUZAN ; 

- Techniques de piégeage, par A. CHALLIER ; 
- Elevage en masse des glossines, nourries sur animaux vivants, par J. ITARD 

et A. M. JORDAN ; 
- Elevage en nourriture artikielle, par H. WETZEL ; 
T Production d’insectes hyperparasites, de rkmatodes parasites et de micro- 

argamsmes pathogènes, par F. J. SIMMONDS, R. A. NOLAN, J. D. BRIGGS et 
R. F. MYERS ; 

- Sante publique et protection de l’environnement, par R. ENGLER et A. 
A. ARATA ; 

Formation en lutte biologique et inté&, par B. P. BEIRNE et S. N. OKI- 
WELÜ : 

- Perspectives de la lutte biologique dans des programmes futurs de lutte inté- 
prée contre les glossines, par M. LAlRD et F. J. SIMMONDS. 

C!et ouvrage, bien documenté (la bibliographie comporte 635 r&f&ences), fait 
ainsi le point sur l’état actuel des connaissances sur la lutte biologique (au sens strict 
du terme, c’est-à-dire à l’exclusion des méthodes de lutte écologique et &Bique). 
Il sera lu avec profit par tous ceux qui se préoccupent de combattre les trypanosomoses 
humaines et animales en Afrique. 

On peut toutefois regretter que les illustrations, dont certaines l&endes compor- 
tent des erreurs, ne soient pas plus abondantes et que les noms d’auteurs soient esa- 
motés en fin de chapitre, si bien qu’une lecture rapide ne met pas en évidence la part 
prise par les di&ents auteurs à la rédaction de cette monographie. 

Il eut été egalement souhaitable que l’ouvrage soit mieux équilibré, les chapitres 
les plus importants n’ayant pas eu le développment que l’on pouvait esp&er, alors 
que I’accent est mis sur d’autres sujets qui n’offrent qu’un interêt médicae pour 
la lutte contre les glossines. 

Il est d’autre part dommage que certaines erreurs aient subsisté dans le texte 
définitif, comme par exemple celle de la page 40, où la dieldrine et I’endosulfan sont 
qualitïés de nouveaux composés organophosphotis. 

Ce document, dont la lecture est ais&, est néanmoins tr&s i&ressant en ce qu’il 
donne une bonne vue d’ensemble des problèmes en rapport wec la biologie des glossi- 
ries et les moyens de lutte utilisks contre ces vecteurs. La partie qui offre le plus d’inté- 
rêt, en ce qu’elle ouvre la voie à des possibilités nouvelles de lutte, nous paraît être 
constituée par l’inventaire des agents biologiques (P&~&U~S, hyperparasites, micro- 
organismes pathogènes, nématodes parasites) que l’on pourra certainement un jour 
utiliser pou compl&ter et renforcer les méthodes classiques de lutte contre les glosnines, 
ou même se substituer & elles. 

J. ITARD. 

77-194 BOURDOISR4U CG.). - Propbylaxle et traitement des trypancmomoses 
snimales en Afrique. Th&se Doct. v&, Lyon, 1977, no 5, 90 p.. 4 fig.. 3 caltes. 

Dans sa tbke de doctorat vétérinaire, l’auteur p&ente une étude synthétique des 
diffkrentes méthodes utilisks, en Afrtqne inter-tropicale. pour lutter contre les trypa- 
nosomoses animales, atkctions qui constituent l’un des obstacles majeurs au déve- 
loppement et à la rentabilisation de l’élevage sur ce vaste continent. 

Après un rappel historique SUI la dkxvuverte, à la fin du siècle dernier et au début 
de ce siècle, des trypanosomes, deleur rôle pathogène, et des modalités de transmission, 
l’auteur développe son étude, qu’il #sente en deux parties principales : 

- La première est consacrée k l’étude épidémiologique des trypanosomoses : 
schéma épidémiologique, d%mition des agents pathogenes, des espèces animales sensi- 
bles, y  compris l’homme, des vecteurs (Glossines et autres diptères hématophages), 
ainsi qu’a l’importance, tant pathologique que socio-économique, de ces affections ; 

- La seconde, qui constitue la partie essentielle de l’ouvrage, est subdivisée en 
trois grands chapitres : 

1) Action sur les agents pathogènes (les trypanosomes) essentiellement g l’aide 
de produits chimiques trypanocides, curatifs ou prkntifs, dont on décrit les propriét6s 
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et le mode d’utilisation ; chimio&istance ; calendrier des interventions, en fonction 
des risques d’infestation et des zones climatiques. 

2) Action sur les vecteurs, essentiellement les Glossines : capture manuelle et 
piégeage, lutte écologique, lutte chimique, lutte biologique, lutte géni;tique. 

3) Action sur les hi>& : trypanotoltrance et possibilitén d’immunisation. 

Dans sa conclusion, l’auteur souligne les lacunes de nos connaissancesconcernant, 
en particulier, l’utilisation éventuelle, dans la lutte contre les vecteurs, des hormones, 
des phéromoncs, des parasites et des microorganismes pathogènes ainst que la structure 
antigénique des trypanosomes et des réactions antigène/anticorps cher I’hdte. 

II remarque, à juste titre, qu’aucune mithode de lutte n’est parfaite, qu’elles 
doivent &tre associées chaque fois que c’est possible, compte tenu des particularités 
propres a chaque région et a chaque type d’élevage et être internationalisées, tant du 
point de vue des recherches fondamentales que de l’application sur le terrain. 

Cet ouvrage constitue ainsi une bonne mine au point des possibilités actuelles 
de lutte contre les trypanosomoses. 

On peut toutefois regretter certaines omissions (il n’est fait nulle part mention 
de I’Endosulfan, insectiade du groupe des organochlor&s qui tend à supplanter le 
D. D. ‘f. et la Dieldrine), ainsi qu’un certain diséquilibre dans les divers chapitres 
de la seconde partie, en particulier, par exemple. le développement trop important 
don& a la lutte gén&ique, par rapport a la description des autres méthodes de lutte 
antivectorielle. 

II est, en outre, dommage que ne figure pas, en tète ou en fin de volume, une table 
détaill& des matikres. 

R. SAUVEL. 

77-195 LEBRUN (J. P.), STOCK (A. L.). -Index des cartes de répartition des 
plantes mscnlalres d’Afrique -1935-1976). ~ Genève, conservatoire et Jardin 
botaniques, 1977, X-138 p. OSBN 2-8277-010141. 

Cet index, dans lequel les noms se suvent dans I’ordre alphabétique et les tif& 
rentes dans l’ordre chronologique de leur parution, est une bibliographie des cartes 
de répartition pou les plantes vasculaires d’Afrique publikes entre 1935 et 1976. 
Huit mille hwt cent trente espéces y  sont citks avec, selon le cas, 1 a 30 r&ftrences, 
Les espèce sont citées sous le nom qu’elles portent dans la publication originale sans 
modification nomenclaturale. L’index comprend les espèces du continent africain ~2 
l’exclusion des iles ; y  sont kgalcment incluses les aires partielles de répartition des 
esp&% dont la distribution ne se limite pas au continent africain. 

Cet ouvrage constitue un outil de travail indispensable à tous ceux - systCma- 
ticiens. phytogéographes, phytosociologues, éçologistes..., qui s’intéressent à la 
flore de l’Afrique. 
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Index géographique 
Afrique Kenya 

120 (10) - 120 (12) - 125 (30) - 126 (34) - 61 - 120 (11) - 233 (68) - 234 (71). 
129 (44) - 131 (55) - 237 (81) - 237 (82) - Malawi 
259 - 332 (140) - 435 (180) - 442 (194) - 330 (134) - 435 (179). 
443 (195). Mali 

Afrique centrale 120 (Il)- 123 (23)- 123 (26)- 125 (28)- 
232 (61) - 232 (64) - 238 (83) - 425 (147) - 125 (29) - 127 (37) - 239 (88). 
431 (168). 

Afrique du Nord 
121 (15). 

Afrique du Sud 
434 (175). 

Afrique occidentale 
51 - 121 (16) _ 132 (56) - 232 (64). 

Afrique orientale 
122 (19) - 238 (83) - 439 (192). 

Antilles françaises 
239 (86) _ 243 (101) - 434 (176). 

Asie du Sud-Est 
238 (83). 

Australie 
121 (14) - 122 (18) - 127 (38) - 240 (93). 

Botswana 
331 (136) - 331 (137). 

Brésil 
437 (187). 

C~lWKYJIl 
19 - 31 - 125 (32) - 309. 

Colombie 
235 (72). 

Congo 
363. 

Côte d’ivoire 
67 - 85 - 125 (31) - 332 (139) - 436 (184). 

Etats-Unis 
:, 123 (22). 

Nepal 
334 (144). 

Niger 
11. 

Nigeria 
231 (60) - 232 (63) - 234 (69) - 234 (70) - 
236 (78) - 323 (106) - 324 (109) - 325 (114) - 
325 (115) - 359. 

Ouganda 
235 (73). 

Paraguay 
324 (110). 

Pays tropicaux 
122 (20) - 127 (39) - 128 (40) - 130 (50) - 
175 - 387 - 438 (189) - 438 (190) - 438 (191). 

Rhodésie 
328 (126) - 329 (127). 

Ruanda 
327 (122). 

Sahel 
123 (21) - 126 (33) - 128 (42) - 129 (47) - 
130 (49) 131 (51) - 407. 

Salomon (îles) 
331 (138) _ 437 (185). 

Sénégal 
122 (17) - 124 (27) - 281 - 345 - 353. 

Soudan 
240 (89) - 326 (118). 

Tanzanie 
236 (75) - 329 (127). 

Ethiopie Tchad 
141- 251 - 327 (123) - 329 (128) - 430 (164). 19 - 31 - 181- 438 (188). 

Guadeloupe 
237 (79) - 239 (87). 

Haute-Volta 
41 - 191 - 269 - 433 (172) - 436 (183), 

Inde 
126 (35) - 240 (91). 

Iran 
127 (36) - 426 (151) 

Thaïlande 
240 (91). 

Togo 
281. 

Tunisie 
244 (103) - 437 (186). 

Zaïre 
236 (77) - 240 (92) - 429 (161). 
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